12604 e Y. 


LA VIE 
1 


LES AVENTURES 


25 


ROBINSON CRUS OF. 


—_ 


TOME IV. 


t 


0 
- 


— 2227 ĩ⅛˙ͤ—4 ĩVO 2 — ˙ W 
eng — — —— —E—ä— gu— ä— ge r — — * — * 


$ ET 
LES AVENTURES 
SURPRENANTES 


DE 
S ROBINSON CRUSOE, 


Contenant ſon retour dans ſon Iſle, & ſes 
__ autres nouveaux Voyages. 


— 


TOME QUATRIEME. 


e 


A LON DRES. 


— 3 . 


—6— 


1 


NM. DCC. LX XXIV. 


8 * 
* 


W © hed 29: a 8 . 
— 5 r 9 * 

Py ” TRE: 2 We * ; 
„ at S Ft ect ton 5-5 EY Arty 
, . * e 2 + LS * 

2 ">" FR =o =: 

IE 5 5 1 * 1 . 4 

a XR SS . e 
* 


— — 
— — — —— 
— *** —— 
* * — * - ” © ap. * 
* RT, \ 
E — I C * 
— — 
—— 
* — 4 * 1 


3 


I 
LES AVENTURES 
DE 
ROBINSON CRUSOE. 


T_T I” . =O — - = 


P 4 — 
— 


_ * — 


Dialogue d' Atkins & de ſa femme, 
preciſement comme je Lai écrit ſur 
le champ » @ meſure qu il me le com- 
munigquoit, * 


L A FEM ME. Etablie par Dieu ! com- 
ment? vous avez donc auſſi un Dieu dans 
votre pays? 

GurLLAUME ArkINS. Sans doute , 
ma chere, Dieu eſt dans tous les pays. 


* Tout ce que dit la femme dans ce dialogue, 
eſt en fort mauvais anglois ; Paurois pu Vimiter 
en francois, comme j'ai fait dans le premier 
volume, en pareil cas; mais je ne Pai pas trouve 
2 propos, parce que la matiere eſt ſcrieuſe, & 
que ce mauvais langage y rEpandroit quelque 
choſe de trop badin. 
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La F. Point du tout, votre Dieu n'eſt 
pas dans mon pays; nous n'avons que le 
grand vieux Dieu Benamuckee. 

G. Ark. Helas ! ma pauvre enfant, je 
ne ſuis pas aſſez habile pour expliquer ce 
que c'eſt que Dieu. Il eſt dans le ciel, il a 
fait le ciel, la terre, & tout ce quis'ytrouve, 

ILA F. Il a fait toute la terre peut-etre , 
mais il n'a pas fait mon pays. 

Atkins ayant ſouri de l' exception que 
venoit de faire ſa femme, elle s'en ſcan- 
daliſa, & reprit comme il ſuit. 

LA F. Pourquoi vous moquez- vous de 
moi? pourquoi riez- vous? ceci n'eſt pas 
une matiere à rire, ce me ſemble. | 

G. Ark. Vous avez raiſon, je ne rirai 
plus, ma chere enfant. = 

La F. Vous dites donc que votre Dieu 
a fait tout ? £ | 

G. ATK. Oui, mon coeur, Dieu a fait 
tout le monde, & vous, & moi, enfin tout; 


_ c'eſt le ſeul Dieu veritable; il n'y en a point 


d'autre, il vit eternellement dans le ciel. 
LA F. Et pourquoi ne m'avez- vous pas 
dit cela il y a long-tems ? 
G. Ark. Vous avez bien raiſon; mais 
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juſqu'ici j'ai ete un abominable ſcelerat ; 


non- ſeulement j'ai neghge de vous parler 


de Dieu, mais j'ai vécu moi- mème com- 
me ſi je ne le connoiſſois pas. 

LA F. Comment? vous avez le grand 
Dieu dans votre pays, & vous ne le con- 
noiſſez pas? vous ne l'adorez pas? vous 
ne faites rien pour lui plaire? Cela n'eſt 
pas poſſible. 

S. Ark. Cela eſt pourtant certain, 
quoique nous vivions ſouvent comme s'il 
n'y avoit point de Dieu au ciel, & que ſon 
pouvoir ne s'etendit point juſqu'a la terre. 

La F. Mais pourquoi Dieu le permet-il? 
pourquoi ne vous fait- il pas vivre mieux? 

G. Ar R. Ceeft notre propre faute. 

LA F. Mais vous dites qu'il eſt grand, 
qu'il a un grand pouvoir, qu'il peut vous 
tuer, s'il veut: pourquoi donc ne vous 
tue t- il pas, quand vous ne le ſervez pas, 
& que vous faites du mal? 

G. ATK. II eſt vrai qu'il auroit pu me 
tuer il y a long-tems, & que je devois m'y 
attendre, car j'ai ete un homme indigne 
de vivre; mais il eſt miſericordicux , & il 
ne nous punit pas toujours quand nous le 
meritons. A ij 
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La F. Eh bien! n'avez- vous pas remer- 
cie votre Dieu de ſa bonte pour vous ? 

G. ATx. Helas ! je Vai remercie auſſi 
peu de ſa miſericorde , que je Pai craint 
pour ſon pouvoir. | 

La F. Si cela eſt, votre Dieu n'eſt pas 
Dieu; je ne ſaurois le croire. Il eſt grand, 
il a du pouvoir, & il ne vous tue pas quand 
vous le fichez. 

G. ATK. Faut- il donc, ma chere, que 
ma mauvaiſe conduite vous empeche de 
croire en Dieu? Que je ſuis malheureux ! 
Je ſuis chretien , & mes crimes empechent 
les payens dele devenir. 

La F. Mais comment puis-je croire que 
vous ayez là haut un Dieu grand & fort, 
& que cependant vous ne faſſiez point de 
bien? Il faut donc qu'il ne ſache pas ce 
que vous faites. 

G. Ark. Vous vous trompez , i fait 
tout, il nous entend , il voit ce que nous 
faiſons , il connoit nos penſces „ qQuoique 
nous ne parlions pas. 

LA F. Cela ne ſe peut pas; il ne vous 
entend pas jurer , & dire a tout moment » 
Dieu me damne, h 
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G. Ark. Il entend tout celaaſſurement. 

LA F. Mais où eſt donc ſon grand pou- 
voir? 

G. Ark. II eſt miſericordieux , c'eſt tout 
ce que je puis vous dire, & c'eſt cela qui 
prouve qu'il eſt le veritable Dieu. II n'a 
point de paſſion comme les hommes, & 
c'eſt pour cette ſeule raiſon que ſa colere 


ne nous conſume pas, des que nous pe- 


chons contre lui. 

Atkins nous dit qu il etoit wall d'hor- 
reur, en diſant à ſa femme que Dieu 
voit & entend tout, & qu'il connoit nos 
penſces les plus ſecretes, en ſongeant 
que, malgre cette verite, il avoit ofe faire 
un fi grand nombre de mauvaiſes actions. 

La F. Miſericordieux: que voulez-yous 
dire par-la ? 

G. Ark. Il eſt notre Createur & notre 


pere. II a pitié de nous, & nous épargne. 


LA F. Quoi! il n'eſt pas en colere 
contre vous, il ne vous tue pas quand vous 
faites du mal? Il n'eſt donc pas bon lui- 
meme , ou il n'a pas beaucoup de force? 

G. Ark. Il eſt infiniment bon, ma 


J chere femme, infiniment grand. & capa- 
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ble de nous punir. Fort ſouvent meme il 
donne des exemples de fa juſtice & de fa 
vengeance , en faiſant perir les pecheurs 
au milieu de leurs crimes. | 


La F. Il ne vous a pas tue pourtant : 


il faut donc qu'il vous ait averti qu'il ne 


vous tueroit pas, & que vous ayez fait un 
accord avec lui de pouvoir faire du mal, 
ſans qu'il ſoit en colere contre vous, com- 
me contre les autres hommes. 

G. ATK. Bien loin de-la , mon cceur , 
j'ai peche hardiment par une fauſſe con- 


fiance en ſa bonté; & il auroit etc infi- 


niment juſte, en me detruiſant , comme 
il a ſouvent detruit d'autres pecheurs, 

La F. Il eſt donc bien bon a votre egard: 
qu'eſt- ce que vous lui avez dit pour len re- 
mexcier ? | 

G. Ark. Rien, ma pauvre femme; je 
ſuis un indigne ſcelerat , coupable de la 
plus noire ingratitude. 

La F. Mais vous dites qu'il vous a 
fait; pourquoi ne vous a-t- il pas fait 
meilleur? 

G. Ark. II m'a fait, comme il a fait 


tous les autres hommes; mais je me ſuis 
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corrompu moi - meme, j'ai abuſe de fa 
bonté, & je ſuis parvenu à ce comble de 
ſcéléèrateſſe par ma propre faute. 
LA F. Je voudrois que vous fiſſiez en 

ſorte que Dieu me connit; je ne le fi- 

cheroiĩs pas, je ne ferois point de mauvai- 

ſes choſes. 
6. Ark. Vous voulez dire, ma chere, 
| ö que vous ſouhaiteriez que je vous fiſſe con- 
notre Dieu; car Dieu vous connoit deja , 
2 & il n'y a pas une ſeule de vos penfees qui 
lui ſoit inconnue. 
> La F. II fait donc auſſi ce que je vous 
dis a preſent ; il ſait que je ſouhaite de le 
connoitre? Helas ! qui pourra faire en ſorte 
que je connoiſſe celui qui m'a fait? 
> G. Ark. Ma chere, je ſuis au deſeſ- 
poir de n'Etre pas en état de vous eclairer 
3 li-deſſus ; c'eſt lui-meme qui doit ſe faire 
2 connoitre à vous; je m'en vais le prier de 
vous enſeigner lui-meme , & de me par- 
duonner de m'etre rendu indigne & incapa- 
1 ble de vous inſtruire. | 

Ceeſt la-deſſus qu Atkins, penetre de 
douleur de ne pouvoir pas fatisfaire au de- 
ſir ardent qu avoit ſa femme de connoitre 
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Dieu, s'étoit jete devant elle a genoux, 
pour le prier d'illuminer cet eſprit téné- 
breux, par la connoiſſance ſalutaire de 
Fevangile, de lui pardonner ſes peches 
a lui-meme , & de vouloir bien ſe ſervir 
d'un auſh indigne inſtrument , pour la 
converſion de cette malheureuſe payenne. 
Apres avoir ete a genoux pendant quelques 
momens, il setoit remis aupres de ſa fem- 


me, & la converſation recommenęa de la 


maniere ſuivante. 

La F. Pourquoi vous etes-vous mis 4 
genoux? pourquoi avez vous parle que 
ſignifie tout cela? 

G. Ark. Je me ſuis mis a genoux, 
ma chere femme, pour m*humilier devant 
celui qui m'a fait; je lui ai dit O, comme 
vos vicillards font au faux Dieu Benamuc- 
kee ; je veux dire que je lui ai adrefle mes 
prieres. 

LA F. Pourquoi lui avez - vous dit 
02 a 
G. Ark. Je Vai prié d'ouvrir les yeux 


de votre entendement, afin que vous puiſ- | 


fiez le connoitre , lui ètre agreable. 
LA F. Peut-il faire cela encore? 
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1 t- il ordonne ? 


1 de Robinſon Cruſoe, 


. Ark. Sans doute il peut tout faire; 
rien ne lui eſt impoſſible. 
> La F. Et il entend tout ce que vous 
Iui dites ? | 
G. Ark. Certainement. Il nous a or- 
donne de le prier, avec promeſſe de nous 
Ecouter , & de nous accorder ce que nous 
lui demanderions. 
LA F. Il vous a ordonnè de le — 
bp vous l'a- t- il ordonne ? ot vous l'a- 
Il vous a donc parle lui- 
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meme? 
G. ATK. Non, ma chere, il ne nous 
a pas parle We, mais il s'eſt reyele 


; à nous de differentes manieres. 


II a parle autrefois a quelques ſaints hom- 
mes, en termes fort clairs, & il les a diri- 
ges par ſon eſprit, pour raſſembler toutes 


1 Y ſes loix dans un livre, 


La F. Je ne vous comprends pas. Oh 


2 eſt ce livre ? 


G. Ark. Helas! ma pauvre femme, je 


2 nai pas ce livre; mais j eſpere que je le 
j trouverai un jour, & que je vous enſeigne- 
kai Ale lire. 


( C'eſt dans cette occaſion que nous 
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Pavions vu embraſſer ſa femme avec beau- 
coup de tendreſſe, mais en mème tems, 
avec beaucoup de chagrin de ſe voir ſans 
bible.) | | 

La F. Mais comment me ferez-vous 
comprendre que Dieu lui-meme a enſei- 
gne I ces hommes a faire ce livre? 

G. Ark. Par la meme regle parlaquelle 
nous ſavons qu'il eſt Dieu. | 

La F. Eh bien ! par quelle regle , par 


quel moyen ſavez-yous qu'il eſt Dieu ? 


G. ATK. Parce qu'il ne nous ordonne 


& ne nous commande rien, qui ne ſoit 
bon & juſte, rien qui ne tende a nous ren- 
dre par faitement bons & parfaitement heu- 
reux , & parce qu'il nous defend tout ce 
qui eſt mauvais en ſoi - meme , ou mau- 
vais dans ſes conſequences. 

La F. Ah! je voudrois bien compren- 
dre tout cela, & voir tout ce que vous ve- 
nez de dire. Il enſeigne tout ce qui eſt bon, 
il defend tout ce qui eſt mauvais, il re- 
compenſe le bien & il punit le mal, il a 
fait tout, il donne tout, il m'entend quand 
je lui dis O, il ne me tuera pas ſi je ſou- 
haite d'ctre bonne; ſi je veux faire du mal 
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il peut me tuer, mais il peut m*epargner 
auſſi, & il eſt pourtant le grand Dieu. Eh 
bien, je crois qu'il eſt le grand Dieu; je 


IL 


' veux lui dire O avec vous, mon cher. 


C'eſt ce diſcours qui avoit ſur- tout tou- 
che le cœur d'Atkins, II setroit mis a ge- 
noux avec elle, pour prier Dieu tout haut 
de Iilluminer de ſon faint eſprit, & de faire 
en ſorte, par ſa providence, qu'il put trou- 
ver une bible, pour la lire avec ſa femme, 
& la faire parvenir par- là à la connoiſſance 
de la veritable religion. 

Parmi les autres diſcours qu'ils eurent 
enſuite de cette priere, ſa femme lui fit pro- 
mettre, que, puiſque de ſon propre aveu , 
toute ſa vie n'avoit ete qu'une ſuite de pe- 
ches propres d provoquer Dieu d colere , de 


la reformer & de ne plus irriter Dieu, de 


peur qu'il ne fit ote du monde, & qu'elle 
ne perdit par- la le moyen de connoitre 
mieux la Divinite ; enfin, de peur qu'il 


ne füt Eternellement miſerable lui- mème, 


comme il lui avoit dit que les mechans le 


ſeroient apres leur mort. 


Ce recit nous toucha beaucoup l'un & 
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l'autre, mais ſur-tout le jeune religieux, 
Dun cote, il étoit extaſis de joie ; mais de 
l'autre, il etoit cruellement mortifie de 
n'entendre pas Vanglois , pour pouvoir 
parler lui meme a cette femme, qui avoit 
de fi excellentes diſpoſitions. Revenu de 


ſes reflexions , il ſe tourna vers moi, en 


me diſant qu'il y avoit plus a faire avec 
cette femme, que dela marier. Je ne le 
compris pas d'abord , mais il s' expliqua en 


me diſant qu'il croyoit qu'il falloit la bap- 


tiſer. 

J'y conſentis, & lui voyant que je me 
hatois d'en ordonner les preparatifs : « Pa- 
tience , monſieur, me dit-il, mon ſenti- 
ment eſt qu'il faut la baptiſer abſolument; 
ſon mari Va fait reſoudre a embraſſer le 
chriſtianiſme ; il lui a donne des idees juſ- 
tes de Fexiſtence d'un Dieu , de ſon pou- 
voir, de ſa juſtice , & de fa clemence : 
mais il faut que je ſache, avant que d'aller 
plus loin, s'il lui a dit quelque choſe de 
J. Chrift , du ſalut qu'il nous a procure 
par ſa mort, de la foi, du ſaint-eſprit , 
de la réſurrection, du dernier jugement , 
& de la vie a venir, 

Jappellai 
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x de Robinſon Cruſoe. 13 
ens, | [  Pappellai 13-deſſus Atkins, & je le lui 


is de demandai. Il ſe mit à pleurer, en diſant, 
„ qu il en avoit dit quelque choſe, mais 
woic fort ſuperficiellement; qu'il etoit un 


avoit homme ſi criminel , & que ſa conſcience 
3 lui reprochoit avec tant de force ſa con- 
f duite impie, qu'il trembloit a la ſeule idée 
que la connoiſſance que ſa femme avoit 
de ſa mauvaiſe vie, ne lui donnat du mé - 
pris pour tous ces dogmes ſacrẽs & impor- 
tans; mais qu'il étoit sür que ſon eſprit 
= etoit tellement diſpoſe a recevoir les im- 
I preſſions de toutes ces verites , que ſi je 
voulois bien lui en parler, je viendrois 
facilement à bout de l'en perſuader, & 
que je n'y perdrois pas mon tems ni mes 
peines. 

Je la fis entrer en effet, & m' étant 
place entre elle & le pretre pour ſervir 
de truchement, je le priai d' entrer en ma- 
tiere. Il le fit, & je ſuis perſuade que dans 
ces derniers ſiecles jamais pretre papiſte 
ne fit un pareil ſermon : auſſi lui dis- je que 
je lui trouvois toutes les lumieres, tout le 
ziele, & toute la ſincerite d'un vrai chre- 
tien, ſans aucun mélange des erreurs de 
ellai e. . 5 


14 Les Aventures 


ſon Egliſe ; & qu'il me paroiſſoit ſem- 
blable aux eveques de Rome, avant que 
Pegliſe romaine etit uſurpe la ſouveraineté 


ſur les conſciences. 


Pour abréger, il réuſſit à porter cette 
pauvre femme à embraſſer la connoiſſance 
du Sauveur, & de la redemption , non- 
ſeulement avec ſurpriſe & avec eEtonne- 
ment , comme elle ayoit recu d'abord les 
notions de Dieu & de ſes attributs ; mais 
encore avec joie , avec foi, & avec un 
degre de lumiere qu'on auroit de la peine 
a s'imaginer, bien loin de * en 
donner une idée juſte. 

Quand il ſe prepara à la baptiſer je le 


priai de s' acquitter de cette ceremonie avec 


quelque precaution , afin qu'on ne remar- 
quat pas qu'il fat catholique; ee qui auroit 


puavoir de mauvaiſes ſuites , & cauſer des 
diviſions parini tous ces gens, qui n'a- 


voient encore que de foibles idees de ces 
ſortes de matieres. Il me repondit que 
comme il n'avoit point la de chapelle con- 
ſacree, nit les autres choſes neceſſaires aux 


formalites de ſon egliſe, il $'y prendroit | 


de facon que je ne remarquerois pas moi- 


129 \ 
x, ) 0] 
8 A 


ſem- 
t que 


Kette 
ſſance 
non- 
onne- 
rd les 
mais 
2c un 


peine 


ir en 


je le 
avec 
mar- 
Uuroit 
r des 
n'a - 
e ces 
que 
con- 
aux 


droit 


moi- 


de Robinſon Cruſol. 15 


meme qu'il etoit catholique, fi je n'en 
avois pas été inſtruit auparavant. II tint 


b "Nay 1 T3 


ainets parole, & apres avoir prononce a moitié 


bas quelques paroles latines, il jeta tout 


un plat d' eau ſur la tète de la femme, en 


diſant tout haut en francois : Marie, (car 


en qualité de ſon parrain je lui donnai ce 
nom-ld à la priere de ſon mari) je te bap- 


4 tiſe au nom du pere, du fils & du ſaint-eſprit. 


II n'étoit pas poſſible de deviner par- IA 
de quelle religion il etoit. Il eſt vrai qu'il 
lui donna enſuite la benedicion en latin; 
mais Atkins s'imagina que c*etoit du fran- 
cois , ou bien il n'y prit pas garde. 

Cette cérémonie etant achevée il la 
maria, & ſe tournant enſuite du cote 
d' Atkins, il Pexhorta tres-pathetique=- 
ment, non-ſeulement a perſeverer dans 
ſes bonnes diſpoſitions , mais encore I 
repondre par une ſainte vie aux lumieres 
qui venoient d'ètre repandues dans fa 
conſcience. II lui dit qu'il feroit en vain 
proſeſſion de ſe repentir, fi actuellement 
il ne renoncoit a tous ſes crimes. II lui 
repreſenta que puiſque Dieu lui avoit fait 
la grace de ſe ſervir de lui, comme d'un 
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inſtrument à la converſion de ſa femme, 
il devoit bien prendre garde à ne pas 


deshonorer cette faveur du ciel; & que 


Sil ſe negligeoit la-deſſus, il pourroit voir 


une payenne ſe ſauver, & Vinſtrument 
de ſon ſalut rejete. 
Il y ajouta un grand nombre d'autres ex- 


cellentes lecons, & les recommandant 


l'un & l'autre a la bonte divine, il leur 
donna de nouveau ſa benedittion , fe ſer- 


vant toujours de moi comme de ſon inter- 


prete; & ainſi finit toute la ceremonie. 

Je puis dire que ce jour-là a été le plus 

agreable que j'aie paſſè de ma vie. 
Pour mon religieux, il n*etoit pas en» 


core à bout de tous ſes pieux deſſeins; 


ſes penſces continuoient toujours i rouler 
ſur la converſion des 37 ſauvages, & il 
ſeroit reſte de tout ſon cœur dans l'ile pour 
y travailler; mais je lui fis voir que ſon 
entrepriſe toit impraticable, & que je 
trouverois peut-ëtre un moyen de la faire 
réuſſir, fans qu'il fat beſoin qu'il s'en 
mélat. 

Ayant ainſi regle les affaires de mon ile, 
je me preparois a retournera bord du yaiſ- 
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ſeau , quand le jeune Anglois, que j'avois 
tire affame du bitiment , vint me dire 
qu'il avoit appris que j'avois un ecclefia(- 
tique avec moi, & que par fon moyen 
javois marie les Anglois formellement 
avec les femmes ſauvages: il ajouta qu'il 
ſavoit un autre mariage à faire entre deux 
chretiens , qui pourroit bien ne m'etre 
pas deſagreable. 

Je vis d'abord qu'il s'agiſſoit de la ſer- 
vante de ſa defunte mere, qui Etoit la 
ſeule femme chretienne qui fùt dans Vile. 
La-deſſus je Pexhortai a ne pas faire preci- 
pitamment une choſe de cette importance, 
& ſeulement pour adoucir la ſolitude ou il 
devoit ſe trouver dans Vile. Je lui dis que 


17 


j'avois ſu de lui- mème, & de la ſervante, 


qu'il avoit du bien confiderablement , & 
des amis capables de le pouſſer dans le 
monde; que dailleurs cette fille n'ẽtoit 
pas ſeulement une pauvre ſervante, mais 
que ſon age n'etoit pas proportionne au 
fien , puiſqu'elle pouvoit bien avoir 27 4 
28 ans, au lieu qu'il en avoit a peine 183 
que par mes ſoins il pouvoit bientor ſortir 
de ce deſert , & revenir dans ſa patrie, ou 
B iij 
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certainement il ſe repentiroit de ſon choix 7 
precipite, ce qui les rendroit malheureux * 
Tun & l'autre. | 

Jallois en dire davantage , quand il C 
m'interrompit en ſouriant , pour me dire 
avec modeſtie , que je me trompois dans 1 
ma conjecture, & qu'il n'avoit rien de tel 
dans l'eſprit, ſe trouvant dans des circonſ- A 
tances aſſez triſtes, pour n'y pas mettre 
encore le comble par un mariage mal 
aſſorti; qu'il etoit charme de mon deſſein 
de le faire retourner dans ſa patrie; mais 
que, ſelon toute apparence, mon voyage 


[ devant Ctre de longue haleine & tres-ha- 
ſardeux, il ne me demandoit pour toute 
| grace, par rapport à lui, que de lui don- 


ner quelques eſclaves, & tout ce qui etoit 
neceſlaire pour etablir une plantation; 
que de cette maniere il attendroit avec 
patience Foccaſion de retourner en An- 
| gleterre, perſuade que quand j'y ſerois 
revenu, je ne Voublierois pas. Enfin il me 
dit qu'il avoit envie de me donner des 
lettres pour ſes parens, afin de les infor- 
mer des bontes que j*avois eues pour lui, 
& de l' endroit ou je l'avois laiſſé; & il 


choix me promit que des que je le ferois ſortir 
reux de l'ile, il me céderoit ſa plantation, de 
; adus valeur qu'elle pit etre. 

d il Te petit diſcours etoit fort bien ar- 
dire range pour un gargon de cet age , & il 
dans 4 m' toit d'autant plus agreable, qu'il m'aſ- 
e tel ſuroit poſitivement que le mariage en 
onſ· 7 queſtion ne le regardoit pas lui- mème. Je 
ettre 1 lui donnai toutes les aſſurances poſſibles 
mal de rendre ſes lettres ſi je revenois ſain & 
ſein | ſauf en Angleterre , de n'oublier jamais 
nais la ficheuſe ſituation od je le laiſſois, & 
age 7 d'employer tous les moyens poſſibles pour 
ha- l'en tirer. 

ute Jetois cependant fort impatient de ſa- 
on- voir de quel mariage il avoit voulu parler, 


toit & il m''apprit qu'il s'agiſſoit de Suſanne, 
n (c' toit le nom de la ſervante) & de mon 
yec artiſan univerſel. 

\n- Jen fus charme A la lettre, parce que 
ois le parti me paroiſſoit tres-bon de cote & 
me 1 d'autre; j'ai deja donnè le caractere du 
les jeune homme. Pour la fille, elle etoit 
r- modeſte , douce & pieuſe; elle avoit du 


i, bon ſens, & aſſez d'agrément; elle par- 
i! loit bien, a propos, & d'une maniere de- 


cente & polie; elle étoit toujours prete 2  Þ 
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repondre quand il le falloit , & jamais im- 
pertinemment precipitee a ſe meler de 
ce qui ne la regardoit pas; elle avoit 
beaucoup d'adreſſe pour faire toutes ſortes 
d'ouvrages ; & elle etoit {i bonne mena- 
gere, qu'elle auroit pu Ctre la femme de 
charge de toute la colonie. Elle ſavoit par- 4 
faitement bien ſe conduire avec des per- 1 
ſonnes de tous rangs , & par conſequent | 
il ne lui ẽtoit pas mal-aiſe de plaire à tous 
les habitans de ile. fi 

Nous les mariames ce meme jour; & 
comme je lui tenois lieu de pere dans cette 
ceremonie , je lui donnai auſſi ſa dot; car 
je lui aſſignai à elle & à ſon Epoux une 
etendue de terre aſſez conſiderable, pour 
en faire une plantation. Ce mariage, & 
la propoſition que le jeune homme m'avoit A 
faite de lui donner en propre une petite 


TRE re 
= n 


. | ; (2H & de 
etendue de terrain, me firent penſer à par- = 
tager toute I'ile aux habitans , pour leur = 
oter toute occaſion de querelles. 1 8 
Jen donnai la commiſſion a Atkins, | * 

ui Etoit dev odere, bon 
q enu grave, m , bone 


menager , en un mot, qui Etoit alors un 11 
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te 4 0 : ef 
im- parfaitement honnete homme, tres-pieux, 
* fort attache A la religion, &, {i joſe de- 
it eider d'une affaire de cette nature, veri- 
tablement converti. 

res ; | F 

na- Il s'acquitta de cette commiition avec 
de tant de prudence, que tout le monde en 
* fut ſatisfait, & qu'ils me prierent tous de 
er. katifier le partage par un écrit de ma main. 


Je le fis dreſſer tout auſſi-tot , & en ſpe- 
cifiant les limites de chaque plantation: 
je leur donnai i chacun un droit de poſ- 
ſeſſion pour eux & pour leurs heritiers , ne 
me reſervant que le haut domaine de toute 
Vile , & une redevance pour chaque plan- 


e. q tation , payable en onze ans , a moi ou 

ae q à celui de mes heritiers qui venant la de- 
& i wander, produiroit une copie authentique 

„ du preſent ecrit. 

8 | A Vegard de la forme du gouvernement 
ne . des loix „je leur dis qu'ils etoient auſſi 

ns capables que moi de prendre des meſures 


utiles là-deſſus, & que je ſouhaitois ſeu- 
lement qu'ils me promiſſent de nouveau 
de vivre enſemble comme bons amis & 
bons voiſins. 

Il y a encore une particularitè que j au- 
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rois tort de paſſer ſous ſilence. Comme 


rentes familles que nous avions <tablies. 


dre c 


tous les habitans de mon 1le vivolent | 3 

comme dans une eſpece de republique , gem 

& qu'ils avoient beaucoup a faire, il pa- v7 F AVER 

roiſſoit ridicule qu'il y eüt 37 Sauvages = ef 

relegues dans un coin de Vile, à peine 3 ma r 

capables de gagner leur vie, bien loin de voie 

contribuer à Putilite generale. Cette con- & ſe 

ſideration me fit propoſer au gouverneur com. 

Eſpagnol d'y alier avec le pere de Ven- côté 

dredi, & de leur offrir de ſe joindre aux plant 

autres habitans, afin de planter pour eux- i nie a 

memes , ou bien de ſervir les autres pour gran. 

la nourriture & l'entretien, en qualité de pour 

| domeſtiques , & non pas en qualite d'eſ-¶ ſorte 

If claves. Car je ne voulois pas abſolument ſujet 

| | permettre qu'on les réduisit a l'eſclavage, O! 

| ce qui auroit Ete contraire a la capitulation ¶ tale 

| qu'ils avoient faite en ſe rendant. ſent 

| Ils accepterent la propoſition de grand ¶ on av 

i coeur , & quitterent leurs habitations dans ¶ jeurs 

| le moment meme. Il n'y en eut que trois M celle 

0 ou quatre qui prirent le parti de cultiver qu'ils 

| leurs propres terres, tous les autres aime- WW ayoie 

| rent mieux etre diftribues dans les diffe- enter 
| 
| 
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Toutes les colonies ſe reduiſoient alors 
2 deux. I! y avoit celles des Eſpagnols, qui 


Z demeuroient dans mon chateau , & qui 


Etendoient leur plantation, du cote de 


3 


f'eſt, tout le long de la petite baie juſqu'l 


ma maiſon de campagne. Les Anglois vi- 
voient dans le nord- eſt de File, ou Atkins 
& ſes camarades s'étoient établis des le 
commencement, & ils $etendoient du 
cote du ſud & du ſud-oueſt derriere la 
plantation des Eſpagnols. Chaque colo- 
nie avoit encore a ſa diſpoſition une aſſez 
grande etendue de terres en friche, qu'elles 
pouvoient cultiver en cas de beſoin, en 
ſorte que de ce cote-la il n'y avoit aucun 
ſujet de jalouſie & de diſcorde. 

On avoit laiſſe deſerte la partie orien- 
tale de Vile, afin que les Sauvages puſ- 
ſent y aller & venir à leur ordinaire; & 
on avoit reſolu de ne ſe point mèler de 
leurs affaires, s'ils ne ſe mèloient pas de 
celles des habitans. II ne faut pas douter 
qu'ils n'y vinſſent ſouvent, comme ils 
avoient fait autrefois; mais je n'ai jamais 
entendu dire qu'ils aient entrepris la moin- 
dre choſe contre mes colonies. 
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1! me vint alors dans l'eſprit, que j'avois 
fait eſperer a mon religieux, que la con- 
verſion des 37 Sauvages pouvoit ſe faire 
ſans lui, a ſa ſatisfaction. Je lui fis ſentir 
que cette affaire Etoit en bon train , & que 
ces gens étant ainſi diſtribués parmi les 
chretiens , il ſeroit facile de leur faire goũ- 
ter les principes de notre religion , pourvu 
que chacun de leurs maitres voulùt bien 
faire tous ſes efforts pour y reuſlir. 

It en convint; mais, dit-il, comment 
les porterons- nous a y travailler avec app! - 
cation? Je lui repondis qu'il falloit les y 
engager, en les aſſemblant tous, ou bien 
en leur allant parler à chacun à part. Ce 
| ſecond parti lui parut le plus convenable, 
& la- deſſus nous partageames l' ouvrage 
entre nous. II entreprit d'aller voir les Eſ- 
pagnols, qui étoient tous papiſtes, dans le 
tems que j irois adreſſer mes exhortations 
aux Anglois, qui etoient tous proteſtans. 
Nous leur recommandames très- fort, aux 


uns & aux autres, de ne faire entrer dans 


les inſtructions qu'ils adreſſeroient aux 
Sauvages, aucune diſtinction entre les ca- 
tholiques & les proteſtans, & de ſe con- 

tenter 
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tenter de leur donner les principes gene- 
raux de la religion chretienne , comme 
l'exiſtence de Dieu, le merite de J. C., 
&c. Ils nous le promirent, & ils s' enga- 
gerent mème à ne parler jamais enſemble 
de controverſe. 

En venant a la maiſon , ou a la ruche 
d'Atkins, je vis avec plaiſir que la jeune 
femme de mon machiniſte , & Vepouſe 
d'Atkins Etoient devenues amies intimes , 
& que cette perſonne pieuſe avoit perfec- 
tionne l'ouvrage que Pepoux avoit com- 
mence. Quoiqu'il n'y ett que quatre jours 
d*ecoules depuis le bapteme de la femme 
d'Atkins, elle étoit deja devenue fi bonne 
chretienne, que je n'ai de ma vie entendu 
parler d'une converſion fi ſubite , & pouſ- 
ſee ſi loin en ſi peu de tems. 

Il m'*etoit venu juſtement dans Veſprit , 
le meme matin que je mèditois cette vi- 
ſite, qu'en leur laiſſant tout ce qui leur 
Etoit néceſſaire, j'avois oublie de leur 
donner une bible; en quoi je confeſſe que 
j'avois moins de ſoin pour moi, en m'en- 
voyant trois bibles, & un livre de com- 
munes prieres, avec la cargaiſon de la va- 

Tome IV. C 


etre envoyee du ciel. 
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. 


3 


jeur de 100 liv. ſterling , qu'elle eut foin 4 


de me faire tenir dans le Brefil. 


La charite de cette pauvre femme eut | 


un effet plus ẽtendu qu'elle ne Vavoit prévu 
elle - mème; car ces bibles ſervirent alors 
d'inſtruction & de conſolation à des gens 
qui en faiſoient un meilleur uſage que je 
n'en avois fait alors moi-meme. 
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Javois une de ces bibles dans ma poche, 


en arrivant à la maiſon d'Atkins, ou je | 
remarquai que les deux femmes venoient | 
de parler enſemble ſar des matieres de re- 


ligion. « Ah! monſieur, dit Atkins des 


qu'il me vit, quand Dieu veut ſe recon- 
cilier avec des pecheurs, il en fait bien 


trouver les moyens. Voila ma femme , 


. 
\ 
1 
7 


qui a trouve un predicateur nouveau; je 


ſais que j'etois auſſi indigne qu'incapable 


de mettre la main à un pareil ouvrage, & 


voila cette jeune femme qui parolit nous 
Elle eſt en état de 
convertir toute une ile pleine de Sauva- 
ges. n 

La jeune femme rougit à ces mots, & 


ſe leva pour s'en aller; mais en la priant 


de demeurer, je lui dis qu'elle avoit en- 


on 
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trepris un excellent deſſein, & que je ſou- 
haitois de tout mon coeur que le ciel vou- 
lut benir ſes ſoins. 


evu Nous continuames ſur ce ſujet pendant 
lors 0 1 quelque tems; & ne voyant pas qu'ils 
ens euſſent aucun livre, je tirai ma bible de 
e je A ma poche. & Voici du ſecours que je vous 

v apporte, Atkins, dis-je, & je ne doute 
he, v» point que vous ne le receviez avec plai- 
je v fir. »Le pauvre homme fut fi ſurpris 
:nt de ce preſent , que pendant quelques 


minutes il fut incapable de prononcer un 


ies ſeul mot. Mais s' étant remis de ſon trou- 
n- ble, il prit le livre de ſes deux mains, & 
en ſe tournant du cote de ſa femme: « Ne 
> , vous ai je pas dit, ma chere, lui dir-il , 
je ¶ que quoique Dieu ſoit la-hautdans le ciel, 
le il peut entendre nos prieres ? Voici le livre 

que je lui ai demande quand nous nous 
us ſommes mis à genoux enſemble dans le 
le boſquet. Dieu nous a entendus, il nous 
a- Va envoye. » Apres avoir fini ce diſcours, 

il tomba dans de fi grands tranſports de 
& joie, qu'au milieu des actions de graces 
it qu'il adreſſoit au ciel, il verſoit un ruiſſeau 


n- | de larmes. 
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Sa femme etoit dans une ſurpriſe ex- 


traordinaire, & elle etoit prete a tomber . 
dans une erreur, à laquelle perſonne * . 
nous ne $*<toit attendu. Elle croyoit fer- Li 


mement que Dieu avoit envoyè ce livre 


directement du ciel à la priere de ſon mar! , 3 1 


& elle prenoit pour un preſent immediat , 


ce qui n' toit qu'un effet Equivalent de la 


Providence. 11 ne tenoit qu'à nous de la 
confirmer dans cette penſèe, mais la ma- 
tiere me parut trop ſcricuſe pour permettre 
que la bonne perſonne tombit dans une 
illuſion ſemblable. Je m'adreſſai donc à 
la jeune femme, en lui diſant qu'il n'en 
falloit point impoſer là- deſſus à notre 
nouvelle convertie, & je la priai de faire 
ſentir à ſon amie, qu'on peut dire avec 
verite que Dieu répond à nos prieres, 
quand nous recevons de ſa Providence 


d'une maniere naturelle ce que nous lui 


avons demande, & que nos prieres ne 
tendent j jamais a exiger de Dieu des mi- 
racles. 

La jeune femme Sacquitta parfaite- 
ment bien , & avec un heureux ſucces , 
de cette commiſſion ; par conſequent il 
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n'y eut aucune fraude pieuſe dans toute 
cette affaire; & dans le fond, en em- 
* lanes dans une telle occaſion , me parol- 
1 troit la choſe du monde la plus inexcu- 
| Gable. : 

Jen reviens à la joie d'Atkins , qui 
4 etoit inexprimable : certainement jamais 
1 homme ne fut plus reconnoiſſant de quel- 
gque preſent que ce pit etre , qu'il Petoit 
du don que je lui fis de cette bible, & 
jamais homme ne ſe rejouit d'un don pa- 
reil par un meilleur principe. Cet homme, 
qui avoit été un des plus grands ſcelerats 


en de l'univers, etablit par ſon changement 
re cette maxime certaine , que les peres ne 
re doivent jamais deſeſperer du ſucces des 


inſtructions qu'ils donnent a leurs enfans , 
| & quelqu'inſenſibles qu' ils paroiſſent y etre. 
e Si jamais Dieu trouve bon dans la ſuite de 
2X toucher le coeur de ces ſortes de gens, la 
force de education ſe ſaiſit de nouveau de 
leur ame, & les inſtructions qu'ils ont re- 
& cues dans leur premiere jeuneſſe, operent 
ſur eux avec tout le fucces imaginable. 
Les preceptes qui ont Ete endormis , pour 
ainſi dire, pendant long- tems, ſe reveil- 
C ij 
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lent alors & produifent des effets merveil- cette 


leux. 


Il en stoit ainſi du pauvre Atkins. II 


n'*etoit pas des plus Eclaires ; mais voyant 


qu'il etoit appelle à inſtruire une perſonne 
plus ignorante que lui, il ramaſſoit toutes 


les lecons de fon pere qu'il pouvoit ſe rap- 
peller , & il &en ſervoit avec beaucoup de 
fruit. | 

Il fe reſſouvenoit ſur-tout avec force, 
de ce que ſon pere lui avoit dit ſur Vexcel- 
lence de la bible , qui repandoit ſur des 


familles , & ſur des nations entieres , les 


benedictions du ciel: vérité dont il n'a- 
voit jamais compris Fevidence que dans 
cette occaſion, ou voulant inſtruire des 
Payens & des Sauvages , il ne pouvoit pas 
ſe paſſer du ſecours des oracles divins. 


La jeune femme etoit bien aiſe auſſi de 


voir cette bible, par le beſoin qu'elle en 
avoit alors. Elle en avoit une, ainſi que 
ſon jeune maitre, à bord du vaiſſeau , 
parmi ſes autres hardes, qu'on n'avoit pas 
encore portees à terre; mais il lui en fal- 
loit une pour s'en ſervir d'abard. 

Jai dcja dit tant de choſes touchant 


wen 
* partic 
* Ja 
elle a 
mour 
vaiſſe 
plein 
ſituat 
lui 
[ une 1 
. OCCa! 
5 c'eſt 
XZ avec 
; jo 
1 6 
I dant 
des 
aqu'iu 
unf 

vois 

val 

mac 


pro 


de Robinſon Cruſoe. 31 


Þ cette jeune femme, que je ne ſaurois 
7 m*empecher d'en rapporter encore une 
particularitè fort remarquable & fort inſ- 
tructive. 

"fs Jai raconte ci-deſſus à quelle extremite 
1 elle avoit ẽtéè reduite, quand ſa maitreſle 
© mourut de faim , dans le malheureux 
Ms vaiſſeau que nous avions - rencontre en 
9 pleine mer. | 

Caauſant un jour avec elle ſur la facheuſe 
ſituation où elle s'étoit trouvee alors, je 
lui demandai ſi elle pouvoit me donner 
une idee de ce qu'elle avoit ſenti dans cette 
occaſion, & me faire comprendre ce que 
c'eſt que mourir de faim. Elle me dit 
es qu'elle croyoit qu'oui, & voici comme 
as elle me detailla toute cette deſcription. 

| ce Apres avoir ſouffert beaucoup pen- 
dant preſque tout le voyage par la diſette 
des vivres, il ne nous refta rien a la fin 
e qu'un peu de ſucre , un peu de vin, & 
un peu d'eau. Le premier jour que je n'a- 
s vois pris aucune nourriture , je me trou- 
- vai vers le ſoir un grand vuide dans Fefto- 
mac, avec de grandes douleurs, & a Vap- 
proche de la nuit je me ſentis fort endor- 
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mie & je ne ceſſai de bailler ; ayant pris un 
verre de vin je me mis ſur un lit, & ayant 
dormi environ trois heures je me trouvai 
un peu rafraichie. Apres avoir veille trois 
autres heures , environ les cinq heures du 
matin je ſentis les memes douleurs d'eſto- 
mac, & je voulus dormir de nouveau; 
mais il me fut impoſſible de fermer les 
yeux, étant fort foible & ayant de grands 
maux de cœur, ce qui continua pendant 
tout le ſecond jour avec beaucoup de va- 
ricte ; tantot j avois faim, & tantot j'avois 
mal au cœur, avec des nauſees comme une 
perſonne qui a pris un vomitif. Je me re- 
mis ſur le lit vers le ſoir, ayant pris un 
verre d'eau pour toute nourriture : m'etant 
endormie je revois que j'etois dans les Bar- 
bades, que j'y trouvois le marché rempli 
de toutes ſortes de vivres, que j' en ache- 
tois gopieuſement, & que je dinois avec 
ma maitreſſe d'un tres-grand appetit. A la 
fin de ce reve, je crus mon eſtomac auſſi 
rempli que fi j avois dine reellement ; 
mais quand je fus reveillee, je me trouvai 
dans une extreme inanition , & comme ſur 
le point de rendre Vame. Je pris alors no- 
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tre dernier verre de vin, j'y mis du ſucre 
parce qu'il y a quelque choſe de nourriſ- 
ſant; mais n'ayant rien dans mon eſtomac 
fur quoi le vin put operer, tout l'effet que 
j en tirois conſiſtoit dans quelques fumees 
deſagreables qu'il m 'envoyoit au cerveau , 
& l'on m'a dit qu'apres avoir vide ce 
verre, j'avois ete pendant long- tems com- 
me une perſonne qui ne ſent rien, par 
un exces d'ivreſſe. „ | 

»Le troiſieme jour, après avoir paſſe 
toute la nuit dans des ſonges ſans liaiſon, 
ſommeillant plutot que je ne dormois , je 
m'eveillai en ſentant une faim enragee 3 
& je ne ſais pas ſi j avois Ete mere, & que 
jcuſſe eu un de mes enfans avec moi, ſi 
jꝰaurois eu afſez de force d'eſprit pour n'y 
pas mettre les dents. » 

» Cette rage dura environ trois s heures , 
pendant leſquelles j*etois auſſi furieuſe, a 
ce que m'a dit enſuite mon jeune maitre , 
que ceux quile ſont le plus dans I bSpital 
des fous. » 

» Dans un de ces acces de freneſie, ſoit 
par un mouvement extraordinaire du vaiſ- 
ſeau, ou que le pied me glifſat, je tombai 
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I terre, & je me cognai le viſage contre le 
lit de ma maitreſſe , ce qui me fit ſortir du 
ſang abondamment du nez : à meſure que 
le ſang couloit , ma rage diminuoit, auſſi 
bien que la faim qui en Etoit la cauſe. „ 


„Mes maux de cœur, & mes nauſees |} 
revinrent enſuite , mais il me fut impoſ- 


ſible de rendre, puiſque je n'avois rien du 
tout dans l' eſtomac. Affoiblie par la perte 
du ſang je m' vanouis, & l'on me crut 
morte ; mais je revins bientot a moi, ſouf- 
frant des douleurs d'eſtomac dont il m'eſt 
impoſſible de vous donner une, idée. A 
I*approche de la nuit je ne ſentis qu'une 
faim terrible, avec des deſirs de manger, 
que je m' imagine avoir étè ſemblables aux 
envies d'une femme groſſe. » 

» Je pris encore un verre d' eau avec du 
ſucre, mais mon eſtomac, incapable de re- 
tenir cette douceur, rendit le tout dans 
le moment meme, ce qui me fit prendre 
de l'eau pure, qui me reſta dans le corps. 
La- deſſus je me mis au lit, priant Dieu 


de toute mon ame qu'il lui plit de me de- 


livrer d'une vie fi malheureuſe; & me 
tranquilliſant par Veſperance d'etre bien- 
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t6t exaucee, je parvins i ſommeiller pen- 
dant quelque tems. M'etant reveillee , je 
me crus mourante , ayant la tete toute ac- 
cablee par les vapeurs qui s'élevoient de 
mon eſtomac vide. Je recommandai alors 
mon ame a Dieu, en ſouhaitant fort que 
quelqu un abregeat mes ſouffrances , & 
me jetat dans la mer. » 

v» Pendant tout ce tems, ma maltreſſe 
toit couchee auprès de moi, comme une 
perſonne expirante; mais elle ſoutint ſa 
miſere avec plus de courage & de patience 
que moi, & dans cet état elle donna ſa 
derniere bouchee de pain à ſon fils, qui 


ne voulut la prendre qu'apres des ordres 


redoubles de ſa mere, & je ſuis perſuadee 
que ce peu de nourriture lui a ſauvẽ la 
vie. » | 

» Vers le matin je me rendormis, & 
mon ſommeil etant diſſipè de nouveau, je 
ſentis une envie extraordinaire de pleurer, 
qui fut ſuivie par un autre violent acces de 
faim. Je me levai toute furieuſe , & dans 
le plus deplorable etat qu'on puiſſe s' ima- 
giner. Si j*avois trouve ma maltreſle morte, 
je crois fort que j aurois mange un mor- 
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ceau de fa chair avec autant d'appetit , que eſpe 
la viande de quelque animal deftine a nous nuit 
ſervir de nourriture. Deux ou trois fois je * 
voulus arracher un morceau de mon propre eette 
bras, & voyant le baſſin od j'avois ſaigne une 


le jour auparavant, je me jetai deſſus, freu 
23 = - 13 , 7 

& j'avalai le {ang avec precipitation, com- set 

me fi j avois craint qu'on ne me l'arrachàt vide 


des mains. » | che 


» Cependant des que je l'eus dans l'eſ- © * 
tomac , la ſeule penſce m'en remplit d'hor- 4e 
& 1 


reur, & bannit ma faim pour quelques 
momens. Je pris alors un autre verre d'cau, Ju 


qui me rafraichit & me tranquilliſa pen- N'a 
dant quelques heures. C'etoit-la le qua- leva 
trieme jour, & je reſtai dans cet état juſ- mad 
qu'a la nuit: alors dans l'eſpace de quatre nat 
heures je fus ſujette ſucceſlivement i tous 3 
les differens acces que la faim m'avoit deja 1 
cauſés; j'étois tantòt foible, tantot acca- & d 
blee de ſommeil, tantot tourmentee de vr 
violens maux d'eftomac , tantot pleurant, _ 
tantot enragee,, & mes forces diminuerent 9 


cependant d'une fagon extraordinaire. Je 
me couchai de nouveau, n'ayant d'autre 
| eſperance 
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eſperance que _ mourir avant la fin de la 
nuit. » 
» Je ne fermai pas Feel pendant toute 


cette nuit, & ma faim s'étoit changee en 


une maladie continuelle : c'étoit une af- 
freuſe colique cauſee par des vents, Gui 
$*ctoient faits un paſſage dans mes boyaux 
vides , & qui me donnoient des tran- 
chees inſupportables. Je demeurai dans 
ce triſte etat juſqu'au lendemain matin , 
que je fus ſurpriſe & troublee par les cris 
& les lamentations de mon jeune maitre, 
qui m'apprit que ſa mere etoit morte. 
N'ayant pas la force de ſortir du lit, je 
levai un peu la tète, & je m' apperęus que 
madame reſpiroit encore, quoiqu elle don- 
nat fort peu de ſignes de vie. » 

„ Jayois alors des convulſions d' eſtomac 
epouvantables , avec un appetit furieux, 
& des douleurs que celles de la mort peu- 
vent ſeules egaler. Dans cette affreuſe ſi · 
tuation j*entendis les matelots crier de tou- 
tes leurs forces, UNE VOILE, UNE 
VOILE, Ils ſautoient & couroient par 
tout le vaiſſeau , comme des gens qui au- 
roient perdu Veſprit, » | 


Tome IV, | D 
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„J'etois incapable de me lever du lit, 
ma pauvre maltreſie l' toit encore plus, & 
mon jeune maitre Etoit fi malade , que 
je m'attendois a le voir expirer dans le 
moment. Ainſi il nous fut impoſſible d'ou- 
vrir la porte de notre chambre, & de nous 
informer au juſte de ce que vouloit dire 
tout ce vacarme. Il y avoit deja deux jours 
que nous n'avions parle a qui que ce fit de 
Fequipage. La derniere fois qu'on nous 
Etoit venu voir, on nous avoit dit qu'il 
n'y avoit plus un ſeul morceau de pain 


dans tout le vaiſſeau, & les matelots nous 


ont avouè dans la ſuite qu'ils nous avoient 
cru tous morts. >» 

» Nous etions dans cet état . 
quand vous nous envoyates des gens pour 
nous ſauver la vie, & vous ſavez mieux 
que moi-meme quelle fut notre fituation 
quand vous vintes nous voir. » 

C'etoient-la à peu- près les propres pa- 
roles de cette femme, & il me ſemble 
qu'il n'eſt pas poſſible de donner une def- 
cription plus exacte de toutes les circonſ- 
tances ou fe trouve une perſonne prete I 
mourir de faim. Jen ſuis d'autant plus 
perſuade, que le jeune homme me rap- 


ple 


en 15 


porta I peu- près les memes particularités 
de Fetat ou il s toit trouve. II eſt vrai que 
ſon recit étoit moins detaille & moins 
touchant ; auſſi y a- t il apparence qu'il 
avoit moins ſouffert, puiſque ſa bonne 
mere avoit prolonge ſa vie aux depens de 
la ſienne, & que tout ce que la ſervante 
avoit eu de plus que ſa dame pour ſoutenir 
une miſere ſi affreuſe, avoit été la force 
de ſon àge & de ſa conſtitution. 

De la maniere que ce fait me fut rap- 
porte , il eſt certain que ſi ces pauvres 


gens n'avoient pas rencontre notre vaiſ- 


ſeau ou quelque autre, ils auroient tous 
perien peu de jours, à moins que de s'ètre 
manges les uns les autres. Ce triſte ex- 
pedient meme n'auroit pas ſervi de grand” 
choſe , puiſqu'ils Etoient Eloignes de terre 
de plus de cinq cents lieues. Il eſt tems 
de finir cette digreſſion, & de revenir à 
la maniere dont je reglai toutes les affaires 
dans l'ile. 

II faut obſerver ici que pour pluſieurs 
raiſons, je ne jugeai point à propos de 
parler à mes gens de la chaloupe que j'a- 
vois eu ſoin d'embarquer par pieces deta- 
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chees, dans l'intention de les faire join 
dre enſemble dans I le. 

Jen fus detourne d'abord en y arrivant, 
par les ſemences de diſcorde qui etoient 
repandues parmi les diferentes colonies, 
perſuade qu' au moindre mecontentement 
on ſe ſerviroit de la chaloupe pour ſe ſe- 
parer les uns des autres: peut-etre auſſi 


en auroient-ils fait uſage pour pirater , & 


ainſi mon ile ſeroit devenue un nid de bri- 
gands , au lieu que jen voulois faire une 
colonie de gens moderes & pieux. Je ne 


voulus pas leur laiſſer non plus les deux 


pieces de canon de bronze, ni les deux pe- 
tites pieces de tillac, dont mon neveu avoit 
charge le vaiſſeau, outre le nombre ordi- 
naire. Je les crus ſans cela aſſez forts & 
aſſez bien armes , pour ſoutenir une guerre 
defenſive 3; & mon but n'ctoit nullement 
de les mettre en état d'entreprendre des 
conquetes , ce qui ne pouvoit que les pré- 
cipiter à la fin dans les derniers malheurs. 
Pour toutes ces raiſons je laiſſai dans le 
vaiſſeau & la chaloupe & l'artillerie, dans 
le deflein de les leur rendre utiles . 
autre maniere. 


+, 
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Voila tout ce que j'avois à dire de mes 
colonies que je quittai dans un etat floriſ- 
ſant , & je revins à bord le.. de. 
apres avoir ete vingt-cinq jours dans I'ile, 
& promis a mes gens qui avoient pris la 
reſolution d'y reſter juſqu'a ce que je les 
en tiraſſe, de leur envoyer du Bréſil de 
nouveaux ſecours, fi j*en trouvois quelque 
occaſion. Je m'etois engage ſur- tout à leur 
faire avoir quelque betail , vaches , mou- 
tons, cochons , &c. ; car pour les deux 
vaches & le veau que j'avois fait embar- 
quer en Angleterre , la longueur de notre 
voyage nous ayoit obliges de les tuer au 
milieu de la mer, n'ayant plus de quot 
les nourrir. | | 

Le jour ſuivant nous fimes voile , apres 
avoir ſalué les colonies de cinq coups de 
canon, & nous vinmes dans la baie de 
tous les Saints, dans le Bréſil, en vingt- 
deux jours de tems, ſans rencontrer rien 
qui ſoit digne de remarque, excepte une 
ſeule particularité. 3 

Le troiſieme jour, après avoir mis à la 
voile, la mer étant calme & le courant 
allant avec force vers Veſt-nord-eſt , nous 
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fames un peu entraines hors de notre cours, 


& nos gens crierent juſqu'a trois fois , 
terre du core de Peſt, ſans qu'il nous fur 
poſſible de ſavoir fi c*etoitfle continent ou 
des iles. Vers le ſoir nous vimes la mer 
du cote de terre, toute couverte de quelque 
choſe de noir, que nous ne pùmes pas diſ- 
tinguer ; mais notre contre-maltre étant 


monte dans le grand mit avec une lunette 


d'approche, ſe mit a crier que c'etoit toute 
une armee. Je ne ſavois pas ce qu'il vou- 
loit dire avec ſon armee , & je le traitai 
d'extravagant, « Ne vous fachez pas, 
„ monſieur, dit- il, c'eſt une armee na- 
„ vale, je vous en reponds. II y a plus de 
» mille canots, & je les vois diſtinctement 
» venir tout droit a nous. » 5 

Je fus un peu ſurpris de cette nouvelle, 
auſſi bien que mon neveu le capitaine, qui 
avoit entendu raconter dans Vile de fi ter- 
ribles choſes de ces Sauvages, & qui 


n'i'ayant jamais ete dans ces mers, ne ſavoit 


qu' en penſer. Il gecria deux ou trois fois, 
que nous devions nous attendre à Etre de- 
yores. J'avoue que voyant la mer calme, 
& le courant qui nous portoit vers le ri- 
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vage, je n'ctois pas ſans frayeur. Je Ven- 
courageai pourtant en lui conſeillant de 
laiſſer tomber l'ancre, auſli-tot qu'il ver- 
roit qu'il ſeroit inevitable d'en venir aux 
mains avec ces barbares. 

Le calme continuant & cette flotte ẽtant 
fort proche de nous, je commandai qu'on 
jetat l'ancre, & qu'on ferlit les voiles; 
jaſſurai en meme tems PeEquipage, qu'on 
ne devoit rien craindre des Sauvages, ſi- 
non qu'il miſſent le feu au vaiſſeau, & 
que pour les en empecher, il falloit rem- 
plir les deux chaloupes d'hommes bien ar- 
mes , & les attacher de bien pres , lune 
a la pouppe & l'autre à la proue. Cet ex- 
pedient ayant été approuvé, je fis pren- 
dre à ceux des chaloupes un bon nombre 
de ſeaux, pour eteindre le feu que les 
Barbares pourroient s'efforcer de mettre 
au dehors du navire. 

Nous attendimes les ennemis dans cette 
poſture , & bientot nous les vimes de fort 
pres; je ne crois pas que jamais un plus 
horrible ſpectacle ſe ſoit offert aux yeux 
d'un chretien. II eſt vrai que le contre- 
maitre $'Etoit fort trompe dans ſon calcul: 
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au lieu de mille canots il n'y en avoit 3 
peu-pres que cent vingt - ſix, mais ils 
etoient ſi fort charges , que quelques-uns 
contenoient juſqu'a dix-ſept perſonnes, & 
que les plus petits etoient montes de ſept 
hommes tout au moins. 

Ils s'avangoient hardiment', & paroiſ- 
ſoient avoir deſſein d' environner le vaiſ- 
ſeau de tous cotes : mais nous ordonnia- 
mes à nos chaloupes de ne pas permettre 

qu'ils approchaſſent trop. 

|  Cet ordre meme nous engagea, contre 
notre intention , dans un combat avec ces 
Sauvages. Cinq ou fix de leurs plus grands 
canots approcherent tellement de la ptus 
grande de nos chaloupes, que nos gens 
leur firent ſigne de la main de ſe retirer. 
Ils le comprirent fort bien, & ils le firent; 
mais tout en ſe retirant ils lancerent une 
cinquantaine de javelots contre nous, & 
bleſſerent dangereuſement un de nos 
hommes. | 


Je.criai pourtant à ceux des chaloupes 


de ne point faire feu, & je leur fis jeter 
un bon nombre de planches pour ſe cou- 
vrir contre les fieches des Sauvages , en 
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cas qu'ils vinſſent à en tirer de nouveau. 
Environ une demi-heure apres ils avan- 
cerent ſur nous tous en corps du cote de 
la pouppe, ſans que nous puſſions d'abord 
deviner leur deſſein. Ils approcherent aſſez 
pour que je viſſe ſans peine que c'ctoient 
de mes vieux amis, je veux dire de ces 
Sauvages avec leſquels j'avois ete ſouvent 
aux mains. Un moment apres ils s'éloi- 
gnerent de nouveau, juſqu'a ce qu'ils fuſ- 
ſent tous enſemble directement oppoſes 
a un des cotes de notre navire , & alors 
ils firent force de rames pour venir à nous. 
Ils approcherent effectivement fi fort, qu'ils 
pouvoient nous entendre parler; & laà- 
deſſus je commandai à tout Pequipage de 
ſe tent en repos , juſqu'a ce qu'ils tiraſ- 
ſent leurs fleches une ſeconde fois, mais 
qu'on tint le canon tout pret, 

En meme tems j'ordonnai a Vendredi 
de ſe mettre ſur le tillac , pour les arrai- 
ſonner, & pour leur demander quel ctoit 
leur deflein. Je ne ſais pas s'ils l'enten- 
dirent, mais je ſais bien que cinq ou fix 
de ceux qui étoient dans les canots les 
plus ayances , nous montrerent leur der- 


| | | | 
_ - Les Aventures © 
| riere tout nu, comme s'ils euſſent voulu 
nous prier gracieuſement de le leur baiſer. 
ll Si c'etoit ſeulement une marque de me- 
| pris, ou ſi par- là ils nous defioient & don- | 
noient le ſignal aux autres, c'eſt ce que 
| . j'ignore; mais immediatement après Ven- 
| dredi $'ectia qu'ils allojent tirer , & mal- 
| | heureuſement pour le pauvre gargon, ils 
| firent voler dans le vaiſſeau plus de trois 
cents fleches , dont perſonne ne fut bleſſe 
que mon fidele valet, qui, à mes yeux 
eut le corps perce de trois fleches , ayant 
| ete le ſeul qui fut expoſe à leur vue. 
| La douleur que me cauſoit la perte de 
{ ce vieux compagnon de tous mes travaux, 
me porta à un violent deſir de vengeance. 
Jordonnai d' abord qu'on chargeit cinq 
canons i cartouche, & quatre à boulets, 
& nous leur donnames une telle bordée, 
que le ſouvenir leur en eſt reſtè certaine- 
ment pendant toute leur vie. 
Ils n'etoient eloignes de nous que de la 
moitié de la longueur d'un cable, & nos 
canoniers viſerent ſi juſte, que quatre de 
leurs canots furent renverſés, ſelon toutes 0 
les apparences, d'un ſeul & meme coup. 
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Ce n'etoit pas le ſor compliment qu' ils 
nous avoient fait, qui ayvit excite ma co- 
lere, nous n'en comprenions pas le ſens ; 
& tout ce que j'avois reſolu de faire pour 
les punir de leur impoliteſſe, c'<toit de les 
effrayer , en tirant quatre ou cinq canons 
charges ſeulement de poudre. Mais voyant 
la decharge furieuſe qu'ils nous faiſoient 
fans raiſon , & la mort du pauvre Ven- 
dredt , qui metritoit fi bien toute mon eſti- 
me & toute ma tendreſſe, je crus ètre en 
droit devant Dieu & devant les hommes 
de repouſler la force, & j aurois ete char- 
me meme d'abimer tous leurs canots. 

Quoi qu'il en ſoit , notre bordee fit une 
execution terrible; je ne ſaurois dire pre- 
ciſement combien nous en tuames ; mais 
il eſt certain que jamais il n'y eut dans 
une multitude de gens une pareille frayeur 
& une conſternation ſemblable. 11 y avoit 

treize ou quatorze de leurs canots, tant 
briſés que renverſes & coules à fond; & 
ceux qui les avoient montes , etoient tues 
en partie, & en partie ils tachoient de ſe 
ſauver à la nage. | 

Les autres étoient hors de ſens à force 


48 Les Aventures 


d'etre effrayes , & ne ſongeoient qu'a s'e- 
loigner, ſans ſe mettre en peine de leuts 
camarades, dont les canots avoient été 
coules a fond, ou ruines par notre canon. 
Leur perte par conſequent doit avoir été 
conſiderable 3; nous n'en primes qu'un 
ſeul , qui nageoit encore dans la mer une 
heure apres le combat. 

Leur fuite fut fi precipitee, que dans 
trois heures ils furent abſolument hors de 
la portée de nos yeux, excepte trois ou 
quatre canots, qui faiſoient eau ſelon tou- 
tes les apparences, & qui ne pouvoient 
pas ſuivre le gros avec la meme rapidite. 

Notre priſonnier etoit tellement Etourdi 
de ſon malheur , qu'il ne vouloit ni parler 
ni manger , & nous crumes tous qu'il 
vouloit ſe faire mourir de faim. Je trou- 
vai pourtant un moyen de lui faire revenir 
la parole, en faiſant ſemblant de le faire 
xejeter dans la mer, & de le remettre dans 
Fetat o on Pavoit trouve , s'il youloit 
s' obſtiner à garder le filence. On fit plus, 
on le jeta effeckivement dans la mer, & 
Pon &eloigna de lui. II ſuivit la chaloupe 
en nageant, & y etant rentte a la fin, il de- 

vint 
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vint plus traitable, & commenca à par- 
ler, mais dans un langage dont perſonne 
de nous ne pouvoit entendre un ſeul mot. 

Un vent frais s' tant leve nous remimes 
a la voile, tout le monde etant charme de 
S*ctre tire de cette affaire, hormis moi, 
qui etois au deſeſpoir de la perte de Ven- 
dred; , & qui aurois ſouhaite de retour- 
ner à Vile, pour en tirer quelque autre 
propre a me ſervir; mais c*etoit une choſe 
impoſſible, & il falloit ſuivre notre route. 
Notre priſonnier , ceperdant , commen=- 
coit a comprendre quelques mots anglois , 
& às'apprivoiſer avec nous. Nous lui de- 
mandames alors de quel pays il eroit venu 
avec ſes compagnons, mais il nous fut im- 
poſſible d'entendre un mot de fa repouſe. 


I! parloit du goſier d'une maniere fi creuſe 


& ſi Etrange , qu'il ne paroiſſoit pas ſeule- 
ment former des ſons articules 5; & nous 
ctimes tous qu'on pouvoit parfaitement 
bien parler cette langue- là avec un baillon 
dans la bouche. Nous ne pumes pas re- 
marquer qu'il ſe ſervit des dents, des le- 
vres, de la langue, ni du palais: ſes pa- 


roles reſſembloient aux differens tons qui 
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ſortent d'un cor de chaſſe. II ne laiſſa pas 
a quelque tems de-la d' apprendre un peu 
d'anglois , & alors il nous fit entendre que 
la flotte qui nous avoit attaques, avoit été 
deſtince par leurs rois, pour leur donner 
une grande bataille. Nous lui demanda- 


mes combien de rois ils avoient donc? II 


dit qu'ils etoient cinq nations, & qu'ils 
avoient cinq rois , & que leur deſſein avoit 
eté d'aller combattre deux nations enne- 
mies. Nous lui demandiames encore par 


nous ; & nous ſumes de lui que leur in- 
tention n'avoit été d'abord que de con- 
templer une choſe ſi merveilleuſe, que 


notre vaiſſeau le leur avoit paru. Tout cela 
fut exprime dans un langage plus mauvais 


encore que ne l'avoit Ete celui de Ven- 
dred: , quand il omen a s' noncer en 
anglois. 

Il faut que je diſe encore un mot ici du 
pauvre garcon , du fidele Vendredi. Nous 
lui rendimes les, derniers honneurs avec 
toute la ſolemnite poſſible, nous le mimes 
dans un cercueil, & apres Payoir jeté dans 


la mer, nous primes congè de lui par onze 


quelle raiſon ils s'étoient approches de 


perd 


quat 
blan 
jour: 
dans 
d'où 
mau 
Ja 
moin 
tinm 
voir 
habit 
ſoit 


mes 


niere 
nion 
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coups de canon. C'eſt ainſi que finit la vie 


du meilleur & du plus eſtimable de tous 
les domeſtiques. | 

Continuant notre voyage avec un bon 
vent, nous decouvrimes terre, le dou- 
zieme jour apres cette aventure , au Cin- 
quieme degre de latitude meridiorale : 
c'eſt la partie de toute YAmerique qui 


avance le plus vers le nord- eſt. Nous fi- 


mes cours vers le ſud quart à l'eſt, en ne 


perdant point le rivage de vue, pendant 


quatre jours, à la fin deſquels nous dou- 
blames le cap de St. Auguſtin, & trois 
jours apres nous laiſſimes tomber Pancre 
dans la baie de Tous-les-Saints , Pendroit 
d'ou etoit venue toute ma bonne & ma 
mauvaiſe fortune, 

Jamais vaiſſeau n'y etoit venu qui y ett 
moins d'affaires, & cependant nous n'ob- 
tinmes , qu'avec beaucoup de peine, d'a- 
voir la moindre correſpondance avec les 
habitans du pays; ni mon aflocie , qui fai- 
ſoit dans ce pays une tres- belle figure, ni 


mes deux facteurs, ni le bruit de la ma- 


niere miraculeuſe dont j'avois ete tire de 
mon deſert , ne purent m'obtenir cette fa- 
| E ij 
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veur. Mon aſſocié ſe ſouvenant a la fin 
que j'avois donne autrefois 50 moidores 
au prieur du monaſtere des Auguſtins, & 
denx cents aux pauvres, obligea ce reli- 


gieux daller parler au gouverneur, & de 


lui demander la permiſſion d'aller à terre, 
pour moi, le capitaine & huit autres hom- 
mes. On nous l'accorda, mais à condi- 
tion que nous ne debarquerions aucune 
denree , & que nous n'emmenerions per- 
ſonne de-la fans une permiſſion expreſſe. 

Ils nous firent obſerver ces conditions 
avec tant de ſeverite, que j'eus toutes les 
peines du monde a faire venir a terre trois 
balles de draps fins, d'etoffes & de toiles 
que j'avois apportees expres pour en faire 
preſent à mon aſſocié. 

C'étoit un homme tres-genereux, & 
qui avoit de fort beaux ſentimens, quoi- 
que, comme moi, il etiteu d'abord peu 
de choſe. Sans ſavoir que jeufle le moin- 
dre deſſein de lui faire un preſent , il 
m'envoya a bord qu vin & des confitures 
pour plus de 30 moidores, & il y ajouta du 
tabac & quelques belles medailles d'or. 
Mon preſent n'ctoit pas de moindre va- 
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leur que le fien , & lui devoit etre tres- 


agrezble ; j'y joignis la valeur de cent livres 
ſterling en memes marchandiſes, mais 
dans une autre vue; & je le priai de faire 
dreſſer ma chaloupe , afin de Pemployer 
pour envoyer a ma colonie ceque je lui 
avois promis. 

IL'affaire fut faite en fort peu de jours, 
& quand ma barque fut toute é&quipée, 
je donnai au pilote de ſi bonnes inſtruc- 
tions pour trouver mon ile, qu'il &toit ab- 
ſolument impoſſible qu'il la manquar : 
auſſi la trouva- t- il, comme je Vai appris 
dans la ſuite, par les lettres de mon aſ- 
ſocie. 

En moins de rien elle fut chargee de la 


cargaiſon que je deſtinois à mes gens; & 


un de nos matelots, qui avoit cre a terre 
avec moi dans l'ile, s'offrit d'aller avec la 


chaloupe , & de s'établir dans ma colo- 


nie, pourvu que j'ordonnaſſe, par une 

lettre au gouverneur Eſpagnol, de lui 

donner des habits, du terrain, & les ou- 

tils neceſlaires pour commencer une plan- 

tation; ce qu'il entendoit fort bien, ayant 
E iij 
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te planteur autrefois a Mary - Land, & lu; 

boucanier par-deſſus le marche, cla 

Je Pencourageai dans ce deſſein, en lui ajc 

accordant tout ce qu'il me demandoit , & en! 

en lui faiſant preſent de Veſclave que nous ſer 

avions pris dans la derniere rencontre ; l 

& je donnai ordre au gouverneur Eſpa- cac 

| gnol de lui donner de tout ce qui lui etoit fan 
| neceſſaire , une portion egale à celle qui qu 
Wl avoit £te diſtribuée aux autres. noi 
6 Quand la chaloupe fut prète a mettre en by 
mer, mon aſſociè me dit qu'il y avoit-li tie 
un planteur de ſa connoiſſance fort brave | 1 
homme, mais qui avoit eu le malheur de fut 
| Sattirer la diſgrace de Vegliſe : & Je n'en | Its 
ſais pas trop bien la raiſon, me dit- il; mais ils 

Je le croisheretique dans le fond du coeur, con 

& il a été oblige de fe cacher, pour ne pas | Ne 

tomber entre les mains de l'inquiſition. II pla 

ſeroit charme de trouver cette occation teri 

i d'echapper avec ſa femme & ſes deux &1 

il filles, & ſi vous voulez lui donner le gais 

moyen de commencer une plantation dans fait 

votre ile, je lui donnerai quelque argent de | 

pour commencer ; car les officiers de l'in- C 


quiſition ont ſaiſi tous ſes effets, & il ne Am 
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lui reſte que quelques meubles & deux eſ- 
claves. Quoique je haiſſe ſes principes, 
ajouta-t- il, je ſerois fache qu'il tombaàt 
entre leurs mains, car il eſt certain qu'il 
ſeroit brülé tout vif. » | 

Jy conſentis dans le moment , & nous 
cachimes ce pauvre homme avec toute ſa 
famille dans notre vaiſſeau , juſqu'a ce 
que la chaloupe fut prète à partir; & alors 
nous y mimes toutes ſes hardes, & nous 
y menames lui-meme des qu'elle fut ſor- 
tie de la baie. 

Le matelot qui avoit pris le meme parti , 
fat charme de ſe voir un pareil compagnon. 
Ils etoient 2 peu pres également riches 3 
ils avoient quelques outils neceſlaires pour 
commencer une plantation , & voila tout. 
Neanmoins ils avoient avec cux quelques 
plantes de cannes de ſucre, avec les ma- 
teriaux neceſlaires pour en tirer de Putilite ; 
& Pon mèaſſuroit que le planteur Portu- 
gais , pretendu heretique , entendoit par- 
faitement tout ce qui concerne cette ſorte 
de plantation. 

Ce que j envoyois de plus conſiderable 
a mes ſujets, confiltoit en 3 vaches à lait, 
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5 veaux , 22 porcs, 3 truies pleines, 2 ca- 
vales & 1 cheval entier. | 

Outre cela, pour faire plaiſir a mes Eſ- 
pagnols , je leur envoyai trois femmes 
Portugaiſes, en les priant de leur donner 
des époux & de les traiter avec douceur. 
J*aurois pu leur en faire avoir un plus 
grand nombre, mais je ſavois que mon 
Portugais perſecute avoit avec lui deux 
filles, & qu'il n'y avoit que cinq Eſpagnols 
en état de ſe marier , puiſque les autres 
avoient des femmes dans leur patrie. 

Toute cette cargaiſon arriva en bon etat 
dans Vile, & l'on croira ſans peine qu'elle 
y fut recue avec plaiſit par mes ſujets, 
qui, avec cette addition, fe trouvoient alors 
au nombre de 6o ou 70, ſans les petits 
enfans, qui etoient en grande quantité, 
comme je l' appris enſuite au retour de 
mes voyages, par des lettres que je recus 
à Londres par la voie du Portugal. 

Il ne me reſte plus rien a dire a preſent 
de mon ile, & quiconque lira le reſte de 


mes Memoires , fera fort bien de n'y 


plus ſonger, & de s'attacher entierement 
aux folies d'un vieillard, qui ne devient 


— 
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plus ſage, ni par ſes propres malheurs, 
ni par ceux d'autrui; d'un vieux imbècille, 
dont les paſſions ne ſont pas amorties par 
quarante ans de miſeres & de diſgraces, 
ni ſatisfaites par une proſperite qui ſur- 
paſſe ſes eſperances memes. | 

Je n'etois non plus oblige d'aller aux 
Indes, qu'un homme qui eſt en liberté, 
& qui n'eſt coupable d' aucun crime, eſt 
oblige d'aller au geolier de Neugate, 
pour le prier de l'enfermer parmi les au- 
tres priſonniers, & de le laiſſer mourir de 
faim. | 

Puiſque j'avois une fi grande tendreſſe 
pour mon ile, j'aurois pu prendre un petit 


vaiſſeau , pour m'y en aller directement; 


j aurois pu le charger de tout ce que j'avois 
embarque dans le vaiſſeau de mon neveu , 
& j'aurois pu prendre avec moi une patente 
du gouvernement, pour m' aſſurer la pro- 
pricte de mon ile, en la ſoumettant au 


haut domaine de la Grande. Bretagne. J ' au- | 


rois pu y tranſporter du canon, des muni- 
tions, des eſclaves, des planteurs; j au- 
rois pu y faire une citadelle au nom de 
Angleterre ,, & y Etablir une colonic 
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ſtable & floriſſamte. Enſuite , pour agir 


par principe & en homme ſage , je devois 
m'y fixer moi-meme , renvoyer mon petit 
navire charge de bon ris, comme il m'&- 
toit aiſé de le faire en ſix mois de tems, 
& prier mes correſpondans de le charger 
de nouveau de tout ce qui pourroit etre 
utile & agreable a mes ſujets. Malheu- 
reuſement je n'avois pas des vues fi raiſon- 
nables; je n*etois pas touche des avantages 
conſiderables que j'aurois pu trouver dans 
un pareil etabliſſement ; j'etois poſlede 
ſeulement par un demon aventurter , qui 


me forcoit a courir le monde ſimplement 


pour courir. II eſt vrai que je me plaiſois 
fort a *tre le bienfaiteur de mes ſujets, a 
leur faire du bien par ma propre autorite 
ſans dependre d' aucun ſouverain , enfin 
a repreſenter ces anciens patriarches qui 
etoient les rois de leurs familles. Je n'avois 
pas des deſſeins plus etendus ; je ne ſon- 
geois pas mème à donner un nom a l'ile; 
mais je Pabandonnai comme je l'avois 
trouvee , n'appartenant proprement à per- 
ſonne , & ſans etablir aucune forme de 
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qualité de pere & de bienfaiteur j'euſſe 


quelque influence ſur leur conduite, je 
n'avois pourtant ſur eux qu'une autorite 
precaire , & ils n'etoient obliges de m'o- 
beir que par les regles de la bienſéance. 
Paſſe encore fi j'avois reftE avec eux , les 
affaires auroient pu prendre un bon train; 
mais comme je les plantai-la pour reverdir, 
ſans remettre jamais le pied dans l'ile, tout 
devoit tomber nèceſſairement dans le de- 
ſordre. C'eſt ce qui arriva preciſement a 
ce que j'appris dans la ſuite, par une lettre 
de mon aflocie, qui y avoit envoye de 


nouveau une chaloupe. Je ne recus cette 


lettre que cinq ans après qu'elle avoit ete 
Ecrite, & je vis que les affaires de ma co- 
lonie ne faiſoient que peu de progres; que 
mes gens Etoient fort las de reſter dans cet 


endroit ; qu' Atkins etoit mort; que cinq_ 
Eſpagnolss'enetoientalles; que quoiqu' ils 


n'euſſent pas recu de grandes inſultes de 
la part des Sauvages, ils ne laiſſoient pas 
d'avoir eu quelques petits combats avec 
eux ; enfin qu'ils Vayoient conjure de m' e- 
crire que je me ſouvinſſe de ma promeſſe 
de les tirer de-là, & de leur procurer le 
plaiſir d'aller mourir dans leur pattie. 
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Mes courſes & mes nouvelles diſgraces 
ne me laiſſerent pas le loiſir de me ſouve- 
nir de cet engagement, ni de toute autre 
choſe qui concernat Vile 3 & ceux qui 
veulent ſavoir le reſte de mes aventures, 
n'ontqu'a me ſuivre dans une nouvelle car- 

:ere de folies & de malheurs : ils pourront 
du moins apprendre par-la , que bien ſou— 
vent le ciel nous punit en exaugant nos 
deſirs, & qu'il nous fait trouver les plus 
grandes afilictions en ſatisfaiſant nos vœux 
les plus ardens. | 

Que par conſequent aucun homme ſage 
ne ſe flatte de la force de ſa raiſon , quand 
il s'agit de choiſir un genre de vie, L'hom- 


me eſt un animal qui a la vue bien courte, 


Ses paſſions ne ſont pas ſes meilleurs amis, 
& ſes penchans les plus vifs ſont d'ordi- 
naire ſes plus mauvais conſeillers. 

Je dis tout ceci, en refiechiflant ſur le 


deſir impetueux que je m'etois ſenti des 


ma plus tendre jeuneſſe, de courir le 


monde, & ſur les malheurs ou m'a preci- 


pitè ce penchant fi naturel, qu'il paroiſ- 
ſoit ètre ne avec moi. Il m eſt aiſe de vous 
— hiſtoriquement , & de vous faire 
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comprendre les effets de ce penchant avec 
les circonſtances qui Pont , pour ainſi 
dire, anime & fait agir ; mais les vues 
ſecretes de la Providence, en nous per- 
mettant de ſuivre aveuglement des pen- 
chans ſi bizarres, ne ſauroient etre com- 
priſes que parceux qui ont pris Phabitude de 
conſiderer avec attention les voies de cette 
Providence, & de tirer des con{equences 
pieuſes de la juſtice de Dieu, & de nos 
propres egaremens. 

Mais je me ſuis aſſez etendu ſur le ri- 
dicule de ma conduite , il eſt tems d'en re- 
venir à mon hiſtoire. Je m'etois embarque 
pour les Indes, & j'y fus. Il faut pourtant 
que j'avertiſſe ici, qu'avant de continuer 
ma courſe , je fus oblige de me ſeparer 
de mon jeune eccléſiaſtique, qui m'avoit 
donne de fi fortes preuves de fa piété. 
Trouvant-la un navire pret a faire voile 
pour Lisbonne , il me demanda permiſ- 
ſion de $'y embarquer ; c'eſt ainſi qu'il pa- 
roiſſoit predeſtine a n'achever jamais ſes 
voyages. J'y conſentis, & j'aurois fait ſa- 
gement de prendre le meme parti. 


Mais j'en avois pris un autre, & le ciel 
Tome I, F 
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fait tout pour le mieux. Si j'avois ſuivi ce 


pretre , je n'aurois pas eu fi grand nom- 


bre de ſujets d'etre reconnoiſſant envers 
Dieu, & l'on n'auroit jamais entendu 


parler de la ſeconde partie des Voyages 
& des Aventures de ROBINSON CRUS OE. 

Du Bréſil, nous allames tout droit par 
la mer Atlantique au Cap de Bonne-Eſpé- 
rance : notre voyage fut paſſablement heu- 
reux juſques- là, quoique de tems en tems 
nous euſſions les vents contraires & quel- 
ques tempetes : mais mes grands malheurs 
ſur mer etoient finis, mes diſgraces futures 
devoient m'arriver par terre, afin qu'il 
parit qu'elle peut nous ſervir de chati- 
ment, auſſi bien que la mer, quand il 
plait ainſi au ciel, qui dirige toutes choſes 
I ſes fins. 

Comme notre vaiſſeau étoit uniquement 
deſtine au commerce, nous avions a bord 
un inſpecteur ou ſuper-cargo , qui en de- 
voit regler tous les mouvemens , apres que 


nous ſerions arrives au Cap de Bonne- 


Eſperance. Tout avoit été confie a ſes ſoins 
& a ſa prudence , & il n'etoit limits que 


dans le nombre de jours qu'il falloit reſter 
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dans chaque port. Ainſi je n'avois que 


faire de m'en meler , ce ſuper cargo & 


mon neveu le capitaine deliberoient entre 
eux ſur les differens partis qu'il y avoit I 
prendre. 


Nous ne nous arretimes pas plus long- 


tems au Cap qu'il le falloit pour prendre 
de l'eau fralche, & les autres choſes qui 
nous etoient neceflaires; & nous nous ha- 
tames autant qu'il nous fut poſſible pour ar- 
river ala cote de Coromandel, parce que 
nous étions informes qu'un vaiſſeau de 
guerre frangois, de 50 pieces, avec deux 
grands vaiſſeaux marchands, avoient pris 
la route des Indes. Je ſavois que nous 
Etions en guerre avec les Francois , & par 
conſequent je n'ctois pas ſans apprehen- 
fion : heureuſement ils allerent leur che- 
min , ſans que nousen ayons entendu par- 
ler dans la ſuite. | 

Je n'embarraſſerai pas ma narration de la 
deſcription des lieux, du journal du voyage, 
des variations de la bouſſole, des latitudes, 
des mouſſons, de la ſituation des ports, 
& d'autres particularites qui rendent les re- 
lations des voyages de long cours ſi en- 
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nuyeuſes, & qui ſont fi inutiles à ceux 
qui n'ont pas deſſein de faire les memes 
courſes. | | 

II ſuffira de nommer le pays & les ports 
ou nous nous ſommes arretes , & de dire 
ce qui nous y eſt arrive de remarquable. 
Nous touchimes d'abord à File de Mada- 


gaſcar : le peuple y etoit feroce & traitre , 


tres- bien arme darcs & de lances , dont 
ils ſe fervent avec beaucoup de dexterite. 
Cependant nous y fùmes fort bien pendant 
quelque tems: ils nous traiterent avec ci- 
vilite , & pour des babioles que nous leur 
donnames , comme des couteaux, des 
ciſeaux, &c. ils nous apporterent onze 
jeunes boeufs aſſez petits, mais gras & 
bons: nous en mangeames une partie pen- 
dant le tems que nous devions nous arreter 


1a, & nous fimes ſaler le reſte pour la pro- 


viſion du vaiſſeau. 

Nous fumes obliges de demeurer - la 
quelque tems, apres nous etre fournis de 
vivres : & moi, qui etois curieux de yoir 
de mes propres yeux ce qui fe paſſoit dans 
tous les coins de Univers od la Providence 


me menoit , je vins à terre auſſi tot qu'il 
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me fut poſſible. Un ſoir nous debarqua- 
mes dans la partie orientale de Ile ; & les 


habitans, qui ſont en grand nombre, ſe 


preſſerent autour de nous, & d'une cer- 
taine diſtance ils nous conſidererent avec 
attention. Toutefois en etant traités juſ- 


_ ques - 1a fort honnetement, nous ne nous 


crimes pas en danger; nous coupames ſeu- 
lement trois branches d'arbre, que nous 
plantames en terre a quelques pas de nous, 
ce qui non- ſeulement dans ce pays là eſt 
une marque de paix & d' amitiè, mais qui 
porte encore les Inſulaires a faire la meme 
choſe de leur côõtéè, pour indiquer qu'ils 
acceptent la paix. Des que cette ceremo- 
niceſt faite , il ne leur eſt pas permis de 
paſſer vos branches, & vous ne ſauriez 
paſſer les leurs fans leur declarer la guerre. 
Chacun eſt ainſi en parfaite ſtrete derriere 
ſes limites; & la place qui eſt entre deux 
ſert de marché, & de cote & d' autre on y 
trafique librement. En y allant, il n'eſt pas 
permis de porter des armes, & les gens du 
pays meme , avant que d'avancer juſques- 
13, fichent leurs lances en terre; mais fi 


on rompt la convention, en leur faiſant 
| F 1ij 
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quelque violence, ils ſautent d'abord ſur 
leurs armes, & tachent de repouſler la force 
par la force. 

Il arriva un ſoir que nous Etions venus à 


terre, que les Inſulaires s'aſſemblerent en 


plus grand nombre que de coutume; mais 
tout ſe paſla avec la civilite ordinaire. 
Ils nous apporterent pluſieurs proviſions , 
qu'ils troquerent contre quelques baga- 
telles, & leurs femmes mèmes nous four— 
nirent du lait & quelques racines, que 
nous regùmes avec plaiſir; en un mot, 
tout etoit paiſible, & nous réſolùmes 
meme de pailer toute la nuit a terre, dans 


une hutte que nous nous ᷑étions faite de 


quelques rameaux. 

Je ne ſais par quel preſſentiment j je n'e- 
tois pas ſi content que les autres de reſter 
toute la nuit à terre, & ſachant que notre 
chaloupe ẽtoit a l' ancre, à un jet de pierre 
du rivage, avec deux hommes pour la 
garder, jen fis venir un a terre, pour cou- 


per quelques branches , pour nous en cou- 
vrir dans la chaloupe ; & ayant etendu la 


voile , je me couchai deſſus, a Pabri de 
'cette verdure. 
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Environ à deux heures apres minuit , 
nous entendimes des cris terribles d'un des 
mariniers, qui nous prioit , au nom de 
Dieu, de faire approcher la chaloupe , fi 
nous ne voulions pas que tous nos gens 


fuſſent maſſacres : en meme tems j'enten- 


dis cinq coups de fuſils , qui furent repe- 
tes deux fois immediatement après: je dis 
cinq coups , car c'etoit le nombre de tou- 
res les armes a feu qu'ils avoient. On voit 
aſſez,, par la neceſſite od ils furent de tirer 
ſi ſouvent, que ces Barbares ne ſont pas ſi 
effrayẽs de ce bruit, que ceux avec qui j'a- 
vois à faire dans mon ile. 

M' tant reveille en ſurſaut par ce tumul- 
te, je fis avancer la chaloupe, & voyant 
trois fuſils devant moi, je reſolus d' aller 
a terre avec mes deux matelots, & d'aſſiſ- 


ter nos gens. 


Nous fiimes pres du rivage en moins de 
rien, mais il nous fut impoſſible d' ex cu- 
ter notre deſſein; car nos matelots pour- 
ſuivis par trois ou quatre cents de ces Bar- 
bares, ſe jeterent dans la mer avec pre- 
cipitation, pour venir a nous. Ils r'etoient 
que neuf en tout, n'ayant que cinq fuſils: 


| 
1 
6 
| 
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il eſt vrai que les autres etoient armes de 


piſtolets & de ſabres, mais ces armes leur 
avoient ẽté de fort peu d' uſage. 

Nous en ſauvàmes ſept avec bien de la 
peine, parmi leſquels il y en avoit trois 


fort bleſſes. Pendant que nous etions 


occupes à les faire entrer , nous <tions 
tout auſſi expoſes qu'eux , car ils nous 
jeterent une grele de dards , & nous fumes 
obliges de barricader ce cote de la cha- 
loupe avec nos bancs , & quelques plan- 


ches qui s'õ trouyoient par pur haſard, ou 


pour mienx dire , parun effet de la Provi- 
dence Divine. 
Cependant , fi Paffaire Etoit arrivee en 
plein jour, ces gens viſent fi juſte, qu'ils 
nous auroient perces de leurs fleches, I 
moins de nous tenir enticrement i couvert. 
La lumiere dela lune nous les faiſoit voir 
peu diſtinctement, pendantqu'ils faiſoient 
voler une quantite de dards dans notre bar- 
que. Cependant, ayant tous recharge nos 
fuſils , nous fimes feu deſſus, & leurs cris 


nous firent aſſez comprendre que nous en 


avions bleſie pluſieurs. Cela ne les em- 
pecha pas de reſter ſur le riyage , en ordre 


0 
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de bataille juſqu' au matin; ſans doute dans 


la vue d'avoir meilleur marché de nous, 


des qu'ils pourroient nous voir. 

Pour nous, nous fumes forces de reſter 
dans cet état, ſans ſavoir comment faire 
pour lever Fancre & pour faire voile, ne 
pouvant pas y reuſlir ſans nous tenir de- 
bout , ce qui leur auroit donne autant de 


facilite pour nous tuer, que nous en avons 


d'abattre un oiſeau ſur une branche. 

Tout ce que nous pùmes faire, fut de 
donner au vaiſſeau des ſignaux que nous 
ctions en danger; & quoiqu'il füt a une 
lieue dela, mon neveu, entendant nos 
coups de fuſil, & voyant par ſa lunette 
d'approche que nous faiſions feu du cote 
du rivage, comprit d' abord toute J'affaire, 
& levant Pancre au plus vite , il vint auſſi 
pres de nous qu'il lui fut poſſible. Il nous 
envoya de- là l'autre chaloupe avec dix 
hommes; mais nous leur criames de ne 
pas approcher, en leur apprenant notre 
ſituation. Alors un de nos matelots, pre- 
nant le bout d'une corde , & nageant en- 
tre les deux chaloupes , de maniere qu'il 
ctoit difficile aux Sauvages de l'apperce- 
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voir, vint a bord de ceux qui etoi enten- 
voyes pour nous tir-r de ce danger. La- 
|| deſſus nous coupames notre petit cable, & * 
3 laiſſant l'ancre, nous fimes tones par 


| | . fair 
| il l'autre chaloupe, juſqu'à ce que nous fuſ- qui 
| ſions hors de la portee des fleches. Pendant Vie 
| [ tout ce tems nous nous tions tenus couches Ja x 
14 - | - : 

| derriere notre barricade. 

Tl \ 1 | pas 
bi Des que nous ne fames plus entre le * 


vaiſſcau & le rivage, le capitaine donna 1 
une bordee terrible aux Barbares, ayant 


8 reti 
pi fait charger pluſieurs canons à cartouches , fre 
i | & l' execution en fut affreuſe. . 
I Quand nous fumes revenus a bord , & — 

hors de danger, nous eùmes tout le loiſir 1 
neceſlaire d'cxaminer la cauſe de tout ce Ag 
tintamarre, & de cette rupture ſubite de * 
la part des Sauvages. Notre ſuper- cargo, has 
qui avoit étè ſouvent de ce cote 1a , nous PY 
aſſura qu'il falloit abſolument qu'on eat * 
fait quelque choſe pour irriter les Sauva- 1 
ges, qui ſans cela ne nous auroient jamais * 
attaques , apres nous avoir recus comme | 
. A 1 | " ih IN 
amis. La meche fut à la fin découverte, 3 
When 5 ys Eto! 

& l'on apprit qu'une vieille femme, s' tant 
p deu 


aVancee au-deia de nos branches, pour 
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nous vendre du lait, avoit eu avec elle une 
jeune fille, qui apportoit des herbes & 
des racines : un des matelots avoit voulu 
faire quelque violence a la jeune fille, cz 
qui avoit fait faire un terrible bruit à la 
vieille, qu! en etoir peut- etre la mere ou 
la parente . Le matelot neanmoins n'avoit 
pas voulu 1acher priſe , mais il avoit tache 
de mener la fille au milieu d'un bocage, 
hors dela vue de la vieille : celle-la $etoir 
retiree la-deſſus , pour inſtruire de cet af- 


front ſes compatriotes , qui, au bout de 


trois heures, avoient aſſemble toute cette 
armee. | 


Un de nos gens avoit été tue d'un coup 


de javelot, des le commencement , dans 
le tems qu'il ſortoit de la hutte faite de 
branches. Tous les autres $'*etoient tires 
d'affaire, excepte celui qui avoit été la 
cauſe de tout ce malheur, & qui paya bien 
cher le plaiſir qu'il avoit goùtt᷑ avec ſa noire 
maltreſſe. | 5 
Nous ne ſumes pas de long tems ce qu'il 
Etoit devenu; cependant nous voguames 
deux jours devant le rivage avec notre cha- 


loupe , quoique le vent nous exhortàt à 
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prrtir, & nous fimes toutes ſortes de 
ſignaux pour lui faire connoltre que nous 
Fattendions : mais cette peine futinutile , 
nous le crimes perdu ; & s'il avoit ſouf- 
fert lui ſeul de la ſottiſe, le mal n'auroit 
pas ete fort conſiderable. 

Je ne pus cependant me ſatisfaire 1a- 
deſſus, ſans haſarder d'aller une ſeconde 
fois à terre, pour voir ſi je ne pouvois rien 
decouvrir touchant le fort de ce malheu- 
reux. Je reſolus de le faire pendant la nuit, 
de peur d' eſſuyer une ſeconde attaque des 
Noirs. Mais je fus fort imprudent, en me 
haſardant de mener avec moi une troupe 
de mariniers feroces, ſans m'en etre fait 
donner le commandement , ce qui m'en- 
gagea malgre moi dans une entrepriſe auſſi 
malheureuſe que criminelle. 

Nous choisimes , le ſuper-cargo & moi, 
vingt des plus determines gargons de tout 
Pequipage , & nous debarquames dans le 
meme endroit où les Indiens s'<toient aſ- 
ſembles, quand ils nous avoient attaques 
avec tant de fureur. Mon deſſein toit de 
voir s'ils avoient quitté le champ de ba- 
taille, & d'en ſurprendre quelques - uns, 
Sil 


* 
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sil ẽtoit poſſible, pour les echanger con- 
tre le matelot en queſtion, ſi par haſard il 
vivoit encore. 

Etant venus à terre, ſans aucun bruit , 
a dix heures du ſoir, nous partageames 
nos gens en deux pelotons, dont je com- 
mandai l'un, & le boſſeman l'autre. Nous 
ne vimes ni n'entendimes d'abord per- 
ſonne , & nous nous avancames , en laiſ- 


ſant quelque diſtance entre nos deux petits 


corps. Vers l'endroit od l'action s'étoit 
paſſee, nous n'y decouvrimes d' abord rien 
a cauſe des tenebres ; mais quelques mo- 
mens apres notre boſſeman tomba a terre , 
ayant donne du pied contre un cadavre. 
La- deſſus il fit halte juſqu'a ce que je 
l'euſſe joint, & nous reſolitmes de nous 
arrèter là en attendant le lever de la lune, 
qui devoit venir ſur l'horiſon en moins 


d'une heure de tems. C'eſt alors que nous 


decouvrimes diſtinctement le carnage que 

nous avions fait parmi les Indiens; nous en 

vimes 22 à terre, parmi leſquels il y en 

avoit deux qui reſpiroient encore. Les uns 

avoient le bras emporte, les autres la jambe, 

& les autres la tete 3 & nous ſuppoſames 
Tome IV. | G 
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qu'on avoit emporte ceux des blefles , 
qu'on avoit eſpere pouvoir guerir. 

Apres avoir fait cette découverte, j'é- 
tois d*avis de retourner a bord; mais le 
boſſeman me fit dire qu'il etoit refolu avec 
ſes gens, d'aller rendre une viſite a la ville, 
ou ces chiens d' Indiens demeuroient , & 
me fir prier de I'y accompagner, ne dou- 
tant point que nous n'y puſſions faire un 
butin conſiderable , & avoir des nouvelles 
de Thomas Jeffery , c'etoit - là le nom du 
matelot que nous avions perdu. 

S'ils m'avoient demande permiſſion de 
tenter cette entrepriſe , je ſais bien que je 
leur aurois ordonne poſitivement de ſe rem- 
barquer; mais ils ſe contenterent de me 
faire ſavoir leur intention, & de me prier 
d*etre de la partie. Quoique je ſuſſe com- 
bien un tel deſſein, ou l'on pouvoit per- 
dre beaucoup de monde, etoit prejudicia« 
ble a un vaiſteau, dont Punique but eroit 
d'aller negocier, je n'avois pas l'autorité 
neceſlaire pour detourner le coup: je me 
contentai de leur refuſer de les accompa- 
gner, & j'ordonnai a ceux qui me ſui- 
voient, de rentrer dans la chaloupe. 
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Deux ou trois de ces derniers commence- 
rent d'abord a murmurer contre cet ordre , 


& a dire qu'ils vouloient aller en depit de 
moi, & que je n'avois aucun commande- 


ment ſur eux. Allons Jean, $ecria l'un, 
veux-ru y venir 2 pour moi j*'y vais certai- 
nement, Jean repondit qu'il le vouloit bien. 
Il fut ſuivi d'un autre, & celui-la d'un 
autre encore, en ſorte qu'ils m'abandon- 
nerent tous, hormis un ſeul, que je priai 
inſtamment de reſter. 

Il n'etoit demeurè dans la chaloupe qu'un 
ſeul mouſe ; ainſi il n'y avoit que ce ma- 
telot, le ſuper-cargo & moi qui retourni- 


mes vers la chaloupe, où nous avertimes 


les autres que nous reſterions pour la gar- 
der, & pour en ſauver autant qu'il nous 
ſeroit poſlible. Je leur repetai encore qu'ils 
entreprenoient le deſſein du monde le plus 
extravagant, & qu'ils pourroient bien 
avoir la meme deſtinee que Jeffery. 

Ils me répondirent en vrais mariniers , 
qu' ils agirotent prudemment, & qu'ils 
me garantiſſoient qu'ils en viendroient A 
bout a leur honneur. J'avois beau leur met- 


tre devant les yeux les intercts du vaiſſeau, 
G ij 
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& que leur conduite Etoit inexcuſable de- 
vant Dieu & devant les hommes, c' toit 
autant que fi j avois parle au grand mat du 
navire; ils me donnerent ſeulement de 
bonnes paroles, & m'aſſurerent qu'ils ſe- 
roient de retour dans une heure au plus 
tard. La ville des Indiens n'etoit, a ce 
qu'ils me dirent, qu'a un demi mille du 
rivage, mais ils trouverent qu'elle en toit 
Eloignee de plus de deux grandes milles. 
Ci'eſt ainſi qu'ils s'en allerent tous, & 
quoique leur entrepriſe fut extravagante au 
ſuptème degré, il faut avouer pourtant 
qu'ils s'y prirent avec toute la precaution 
poſſible. Ils etoient tous parfaitement bien 
armes , car outre un fuſil ou un mouſquet, 
ils avoient chacun un piſtolet & une bayon- 
nette; quelques uns s' toient munis avec 
cela de ſabres, & le boſſeman & deux au- 
tres avoient des haches d'armes. D'ailleurs 
ils Etoient pourvus de treize grenades ; en 
un mot, jamais gens plus hardis & mieux 
armes n'entreprirent un deſſein ſi abomi- 
nable & ſi extravagant. | 
Quand ils s'en allerent, ils n'étoient 
animes que du deſir du butin , & deleſ- 
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perance de trouver de lor : mais une cir- 
conftance a laquelle ils ne s'attendoient 
pas, les remplit de l'eſprit de vengeance, 


& les changea tous en autant de diables 


incarnes. Etant arrives à un petit nombre 
de maiſons Indiennes , qu'ils avoient pris 


pour la ville meme, ils fe virent fort eloi- | 
gncs de leur compte, puiſqu'il n'y avoit-la | 


que treize huttes, & qu'il leur etoit im- 
poſlible de ſavoir la ſituation & la gran- 
deur de la ville, qu'ils avoient deſſein de 
ſaccager. | 

Ils delibererent long - tems ſans ſavoir 
quel parti prendre, S'ils attaquoient ce ha- 
meau , il falloit egorger tous les habitans , 
ſans qu'il en echappar un ſeul , pour don- 


ner Palarme a la ville, ce qui leur attire- 


roit toute une armee : & s'ils laiſſoient ces 
gens - là en repos, il leur etoit abſolument 
impoſſible de trouver le chemin de la ville, 
& d'executer leur beau projet. 

Ils choiſirent pourtant ce dernier parti, 
reſolus de chercher la ville le mieux qu'il 
leur ſeroit poſſible. Après avoir marché 
quelques momens, ils trouverent une va- 
che attachce à un arbre, & ils refolurent 

| 1 
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d'abord de &en faire un guide. Voici com- 
me ils raiſonnerent: ou la vache appar- 
tient au hameau, oua la ville. Si elle eſt 
de'ice , elle cher:hera ſans doute ſon cta- 
ble. Si elle retourne en arriere , nous n'a- 
vons rien à lui dire, elle nous eſt abſolu- 
ment inutile; mais ſi elle va en avant, 
nous n'avons qu'a la ſuivre, elle nous 
menera indubitablement ou nous voulons 
etre. Là. deſſus ils couperent la corde, & 
virent avec plaiſir la vache marcher devant 
eux. Pour abreger , elle les mena tout droit 
vers la ville, qu'ils virent compoſee a peu 
pies de 200 cabanes, dont quelques: unes 
contenoient pluſieurs familles. 

II y regnoit un profond ſilence, & tout 
le monde dormoit tranquillement, comme 
dans un endroit qui n'avoit jamais Ete ex- 
poſe aux attaques de quelque ennemi. IIs 
tinrent alors un nouveau conſeil de guerre, 
& ils réſolurent de ſe partager en trois 
corps, de mettre le feu à trois maiſons, 
dans les trois differentes parties du bourg, 
de ſaiſir & de garotter les gens à meſure 
qu'ils ſortiroient de leurs maiſons embra- 


fees. Si quelqu'un leut refiſtoit , leur parti 
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etoit tout pris. Au reſte, le pillage Etoit 
leur grand but, & ils Etoient bien reſolus 
de s'en acquitter avec toute l'ardeur ima- 
ginable. Ils trouverent pourtant bon de 
commencer par viſiter toute la ville, ſans 
faire le moindre bruit , afin d'en exami- 
ner Petendue , & de juger de-la fi leur 
deſlein etoit pratiquable ou non. 

Apres Pavoir fait, ils ſe déèterminerent 
hardiment i tenter fortune: mais tandis 
qu'ils s'animoient les uns les autres, les 
trois qui s*etoient les plus avances , ſe mi- 
rent 2 crier tout haut qu'ils avoient trouvẽ 
Thomas Jeffery , ce qui fit courir tous les 
autres de ce co0te-1a. Ils trouverent effecti- 
vement ce malheureux, a qui on avoit 
coupe la gorge , pendu par un bras tout 
nud. II y avoit pres de li une maiſon in- 
dienne , ou ſe trouvoient pluſieurs des 
principaux de la ville, qui avoientete dans 
le combat, & dont que!ques-uns avoient 
etc bleſſes. Nos gens virent qu'ils ẽtoient 
Eveilles , pniſqu'ils parloient les uns aux 
autres, mais il leur ctoit impoſſible d'en 
ſavoir le nombre. | 

Le ſpeRacle de leur camarade egorge , 


ry 
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| beroit entre leurs mains, & dans le mo« 


prendre, les pauvres gens effrayes cherche- 
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leur inſpira une telle fureur, qu'ils jurerent 
les uns aux autres de s'en venger, & de 
ne donner quartier à aucun Indien qui tom- 


ment meme ils mirent la main a l'œuvre. 
Comme les maiſons Etoient baſſes & tou- 
tes couvertes de chaume, il ne leur fut pas 
difficile d'y mettre le feu, & en moins 
d'un quart d'heure toute la ville bruloit en 
quatre ou cinq differens endroits. Ils 
n'oublierent pas ſur tout la cabane od 
Etoient les Indiens éveillés, dont je viens 
de parler. Des que le feu commenca a y 


rent la porte pour ſe ſauver; mais ils y 
rencontrerent un danger qui n'etoit pas 
moindre , & le boſſeman en tua deux de 
ſa propre main avec ſa hache d*armes. La 
maiſon etant grande & remplie de gens, il 
ne voulut pas y entrer pour en achever le 
maſlacre , mais il y jeta une grenade qui 
les effraya d'abord, & qui en erevant en- 
ſuite, leur fit Neun les ctis les — la- 
mentables. 

La plupart des Indiens qui ſe trou- 
voient dans cette maiſon, furgat tuës ou 
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bleſſes par la grenade , excepte deux ou 
trois qui voulurent de nouveau ſortir par la 
porte, od ils furent recus par le boſſeman 
& par deux autres, la bayonnette au bout 
du fuſil, & miſerablement maſſacres. II 
y avoit dans la maiſon un autre apparte- 
ment plus recule , ou etoit le roi ou le ca- 
_ Pitaine-general de cette ville, avec quel- 
ques autres, Nos gens les forcerent d'y 
reſter juſqu'a ce que la maiſon conſumee 
par les flammes leur tombat ſur la tete , 
& les Ecrasat, 

Pendant toute cette execution ils'ne ti- 
rerent pas un ſeul coup de fuſil, ne vou- 
lant eveiller le peuple qu'à meſure qu'ils 
etoient en état de les depecher ; mais le 
feu les fit ſortir aſſez vite du ſommeil, ce 
qui forca les Anglois a ſe tenir enſemble 
en petit corps. L'incendie ne trouvant 
que; des matieres extremement combuſti- 
bles, ſe rEpandit en moins de rien au long 
& au large, & rendit les rues entre les 
maiſons preſque impraticables. 11 falloit 
pourtant ſuivre le feu, pour exècuter cet 
affreux deſſein avec plus de ſtrete ; & des 
que la flamme faiſoit ſortir les habitans 
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hors de leurs maiſons, ils etoient d'abord 
aſlorames par mes furieux , qui, pour te- 
nir leurs rages en haleine, ne faiſoient que 
crier les uns aux autres, de ſe ſouvenir du 
pauvre Jeffery. 

Pendant tout ce tems là j'etois dans de 
fort grandes 1:quietudes , particulierement 
quand je vis lincendie que Pobſcurite de 
la nuit me faiſoit paroitre comme s i n'C- 
toit qu'a quelques pas de moi. 

D'un autre cots , mon neveu le capi- 
taine, qui avoit ete eveille par ſes gens, 
voyant ces flammes, en fut dans une ſur- 
priſe extraordinaire; il n'en pouvoit pas 
deviner la cauſe, & il craignit fort que je 
ne fuſſe dans quelque grand danger, avili- 
bien que le ſuper-cargo. Mille penſecs lui 
rouloient dans Feſprit : & enfin, quoiqu'il 


ne pit qu'à peine tirer plus de monde du 


vaiſſeau, il rèſolut de fe jeter dans l'autre 
chaloupe , & de venir lui- mème a notre ſe- 
cours avec treize hommes. 

Il fut fort etonne de me trouver avec le 
ſuper=-cargo dans la chaloupe , accompagnes 
ſeulement d'un ſeul matelot & du mouſſe. 
Quoiqu'il füt fort aiſe de nous voir ſains 


— — 
4 1 


de Robinſon Cruſot, 83 


& ſaufs , il étoit tres-impatient de ſavoir 


ce qui ſe paſſoit a Vegard des autres. La 
flamme $'augmentoir de moment a autre, 
& nos gens ayant commence a ſe ſervir de 


leurs armes a feu, les frequens coups de 


fuſils que nous entendions, ne pouvoient 
que nous donner la plus grande curiofite , 
pour une affaire où nous eEtions fi fort inte- 
refſes. | 

Le capitaine ayant pris ſa reſolution , 
me dit qu'il youloit aller donner du ſecours 
à ſes gens, quelque choſe qui en pur arri- 
ver. Je tachai de Pen detourner var les 
memes raiſons que j'avois employees con- 


tre les autres: je lui alleguai le ſoin qu'il 


devoit avoir de ſon vaiſſeau, l'intérèt des 
proprietaires, la longu-ur du voyage, &c. 
& je m'offris d'aller reconnoitre , avec 
les deux hommes qui m'etoient reſtes , 
pour decouvrir , de quelque diſtance , 
quel devroit etre probablement Pevene- 
ment de cette affaire, & pour l'en venit 
informer au plus vite. | 

_ Ceetoit haranguer un ſourd , mon neveu 
Etoit auſſi incapable d'entendre raiſon que 
tout le reſte. Il youloit y aller, me dit-il, 
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& il ẽtoit faché d'avoir laifle plus de dix 
hommes dans le vaiſſeau. II n'ctoit pas 
homme a laiſſer perir ſes gens faute de ſe- 
cours, il etoit reſolu de leur en donner, 
| quand il devroit N le vaiſſeau, & la 
vie m2me. 

Dans ces circonſtances, bien loin de 
perſuader le capitaine de reſter- là, je fus 
oblige de le ſuivre. Il ordonna à deux hom 
mes de sen retourner a bord avec la pi- 
naſle , & daller chercher encore douze 
de leurs camarades, dont fix deyoient 
garder les chaloupes , pendant que les fix 
autres marcheroient vers la ville. De cette 
maniere il ne devoit reſter que ſeize home 
mes dans le vaiſſeau, dont tout Pequi- 

| page ne conſiſtoit qu'en 65 hommes, deſ- 
quels deux avoient été tués dans la pre- 
miere action. | 

Ces ordres étant donnes , nous nous 
mimes en marche , & guides par le feu, 
nous allämes tout droit vers la ville. Si 
les coups de fuſil' nous avoient Etonnes de 
loin , nous fames remplis d'horreur quand 
nous fumes * de-là, par les cris des 

malheureux 
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malheureux habitans , qu'on traitoit d'une 
maniere ſi affreuſe. 

Je n'avois jamais été prefent au fac 
d'une ville; j'avois bien entendu parler 
de Drogheda en Irlande, ou Olivier 
Cromwel avoit fait maſſacrer tout le peu- 
ple, hommes, femmes, enfans. Javois 
vu la deſcription de la priſe de Magde- 
bourg, par le comte de Tilly, & du maſ- 
ſacre de plus de 22000 perſonnes de tout 
ſexe & de tout age ; mais je n'avois vu 
rien de pareil de mes propres yeux, & il 
m'eſt impoſſible d'en donner une idee , ni 
d'exprimer les terribles impreſſions que 
cette action abominable fit ſur mon eſprit. 

Parvenus juſqu'à la ville, nous ne vimes 
aucun moyen d'entrer dans les rues: nous 
fumes donc obliges de la cotoyer, & le 
premier objet qui s' offrit à nos yeux, ètoient 
les ruines, ou plutort les cendres d'une 
cabane, devant laquelle nous vimes, à la 
lumiere du feu, les cadavres de quatre 
hommes & de trois femmes, & nous cru- 


mes en decourrir quelques autres au mi- 


lieu des flammes. En un mot, nous apper- 
gumes d' abord les traces d'une rage ft bar- 
Tome Is. | H 


* 
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bare & fi éloignée de I'humanite, que 
nous crumes impoſſible que nos gens en 
fuſſent les auteurs , & que nous les jugea- 
mes tous dignes de la mort la plus cruelle , 
$'ils en Etoicnt effectivement coupables, 
L'incendie cependant gagnoit toujours, 
& les cris ſuivolent le meme chemin que 
le feu, ce qui nous mit dans la plus grande 
conſternation. Quand nous nous fùmes 
avances de ce cote-la , nous vimes à notre 
grand étonnement trois femmes nues , 


pouſſant les cris les plus affreux , $'enſuir 


de notre cote, comme ſi elles avoient des 
alles ; 16 ou 17 hommes du pays ſuivoient 
la meme route, ayant à leurs trouſſes; ou 


4 de nos bouchers Anglois , qui, ne pou- 


vant pas les atteindre, firent feu ſur eux, 
& en renverſerent un tout pres de nous. 
Quand les pauvres fuyards nous découvri- 
rent, ils nous prirent pour un autre corps 
de leurs ennemis , & firent des hurlemens 
Epourantables , ſur-tout les femmes, per- 
ſuadees que nous allions les maſſacrer dans 
le moment. | 
Mon ſang ſe glaga dans mes veines, 


quand je vis cet affreux ſpectacle, & je 
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erois que fi nos quatre matelots eEtoient 
venus juſqu'a nous, j'aurois fait tirer 
deſſus. Cependant nous nous mimes un 
peu a Fecart , pour faire comprendre aux 
pauvres Indiens-qu'ilsn'avoientrien à crain- 
dre de nous. 

La- deſſus ils s approcherent, ſe jeterent 
a terre, & en levant les mains vers le ciel, 
ils ſembloient nous demander, par les tons 
les plus lamentables, de vouloir bien leur 
ſauver la vie. | | 

Nous leur fimes comprend-e que c'ctoit 
li notre deſſein, ſur quoi ils ſe mirent 
tous en petit peloton derriere un retran- 
chement. Dans ces entrefaites , j'ordon- 
nai à mes gens de ſe tenir tous enſemble g 
& de n'attaquer perſonne , mais de tacher 


de ſaiſir quelqu'un des notres, pour ap- 


prendre de quel diable ils etoient poſſedes, 


& quelle etoit leur intention. Je leur dis 
encore que s'ils rencontroient leurs cama- 
rades enrages , ils tichaſſent de les faire 


retirer , en les aſſurant que s'ils reſtoient- 


Ia juſqu'au jour, ils ſe verroient environ- 


nes de cent mille Indiens. Je les quittat 


la-deſſus , & ſuivi ſeulement de deux hom- 
f H ij 


.. 
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mes, je me mis parmi les pauvres fuyards 


que nous avions ſauvés. C'étoit la choſe 
du monde la plus triſte à voir; quelques- 
uns avoient les mains brulees , d'autres 
avoient les pieds tout grilles a force de 
courir par le feu. Une des femmes étant 
tombee en paſſant par les flammes, avoit 
le corps à moitié roti , & deux ou trois 


hommes avoient pluſieurs coups de ſabre 


dans le dos & dans les cuiſſes; un quatrie- 
me etoit perce de part en part d'un coup 
de fuſil, & rendit l'ame, a mes yeux. 
Peaurois fort ſouhaité d'apprendre les 
motifs de cet abominable maſſacre, mais 
il me fut impoſſible d' entendre un mot 
de ce qu'ils me diſoient: tout ce que je pus 
comprendre par leurs ſignes, c*Etoit qu'ils 
Etoient auſſi ignorans la-deflus que moi- 
meme, Cette horrible entrepriſe m'effraya 
tellement , que je reſolus a la fin de re- 
tourner vers mes gens, de penetrer dans la 
ville au travers des flammes, & de met- 
tre fin à cette boucherie , a quelque prix 
que ce fut. 

Dans le tems que je communiquois ma 
reſolution a mes gens, & que je leur or- 
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donnois de me ſuivre, nous en vimes qua- 
tre avec le boſſeman à leur tète, courir 
comme des furieux par- deſſus les corps de 
ceux qu'ils avoient tués. Ils etoicnt tous 
couverts de ſang & de pouſſiere; nous leur 


criames de toutes nos forces de venir a 


nous, ce qu'ils firent dans le moment. 

Des que le boſſeman nous apperęut, il 
pouſſa un cri de triomphe, charmè de voir 
arriver du ſecours. « Ah, mon brave ca- 
pitaine , s'ecria-t-il, que je ſuis ravi de 
vous voir! nous n'avons pas encore à moi- 
tie fait avec ces diables, avec ces chiens 
d'enfer ; j'en tuerai autant que le pauvre 


Jeffery avoit de cheveux a la tete; nous 


avons jure de n'en Epargner pas un ſeul, 
nous voulons exterminer toute cette abo- 
minable nation. » La- deſſus il ſe remit a 
courir, tout echauffe & tout hors d'ha- 
leine, ſans nous donner le tems de lui dire 
un mot. | 
Enfin criantde toutes mes forces: arrète, 
barbare chien! lui dis-je, je te defends, 
ſous peine dela vie , de toucher davantage 


un ſeul de ces pauvres gens: ſi tu ne tar- 


tetes, tu es mort dans le moment. 


H ij 
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ee Comment donc, monſieur , r&pond:t-il, dif 

ſavez- vous ce qu'ils ont fait? Si vous vou- * 

lez voir la raiſon de notre conduite, vous ge- 

n'avez qu'à approcher. Là- deſſus, il nous LR 

| montra le malheureux Jeffery gorge & 1110 
pendu à un arbre. a 
I Javoue que ce ſpectacle ẽtoit capable de I ts 
l! me porter a approuver leur vengeance, qu 
S'ils ne Vayoient pas pouſlce fi loin ; & je ba 
mie remis dans l'eſprit ces paroles, que ö 5 
| Jacob adreſſa autrefois a ſes fils Simeon ÞD _,, 
& Levi: & Maudite ſoit leur colere , car o. 

elle a ere feroce ; & leur vengeance, car mec 

elle a été cruelle. »» | | Wc 
| Le triſte objet que nous venions de voir, 'a 
me donna dans le moment de nouvelles pa? 
affaires ; car ceux qui me ſuivoient & mon - _ 
neveu en concurent une rage aufli difficile lan 
a moderer, que celle du boſſeman & de me 
ſes gens. Mon neveu me dit qu'il craignoit 900 
ſeulement que ſes gens ne fuſſent pas les vas 
plus forts , & qu au reſte il croyoit qu'il I mi 
ne falloit pas Epargner un ſeul de ces In- &r 

diens , qui tous avoient trempe dans un 1, 
meurtre {i abominable , & qui avoient me- | ac 


'Lite la mort comme des aſſaſſins. Sur ce 
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diſcours huit des derniers venus volerent 
ſur les pas du boſſeman, pour mettre la 
derniere main à ce cruel attentat; & moi, 
voyant que tout ce que je faiſois etoit inu- 
tile pour les moderer, je m'en revins triſte 
& penſif, ne pouvant pas ſoutenir la vue 
de ce meurtre, ni les cris des malheureux 
qui tomboient entre les mains de nos bar- 
bares matelots. | 

Je n'etois accompagne que du ſuper- 
cargo & de deux autres hommes, & j'a- 
voue qu'il y avoit bien de Pimprudence a 
moi de retourner vers nos chaloupes avec 
fi peu de monde. Le jour approchoit , & 
Palarme qui s'étoit repandue par tout le 
pays, avoit raſſembls, pres du petit ha- 
meau une quarantaine d'Indiens armes de 
lances , d'arcs & de fleches. Heureuſe- 
ment je manquai cet endroit, en allant 
tout droit au rivage; quand nous y arri- 
yames il etoit deja plein jour; nous nous 
mimes auſſi-tor dans la pinaſſe, & apres 
etre venus a bord nous larenvoyames, dans 
la penſce que nos gens pourroient bien en 
avoir beſoin pour ſe ſauver. | 

Je vis alors que le feu commencoit a 
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s' tendre, & que le bruit ceſſoit; mais 
une demi-heure apres j'entendis une ſalve 
de fuſils; j appris dans la ſuite que nos 
gens l'avoient faite ſur les Indiens, qui 
s' toient attroupes pres du petit hameau. 
Ils en tuerent 16 ou 17, & mirent le feu 
a leurs cabanes, mais ils laiſſerent en re- 
pos les femmes & les enfans. Lorſque 
mes gens $'approchoient du rivage avec la 
pinaſſe, ceux qui venoient de faire cette 


affreuſe expedition , commencoient a pa- 


roitre ſur le rivage, ſans aucun ordre , 
repandus ca & la ;enun mot, dans une 
telle confuſion , qu'ils auroient pu etre 
defaits facilement par un très- petit nombre 
de gens determines. 

Heureuſement ils avoient jete la terreur 
dans tout le pays, & les Indiens etoient 


fi fort effrayes par une attaque fi peu at- 


tendue, qu'une centaine de leurs plus 
braves gens n'auroient pas attendu de 
pied ferme ſix de nos matelots. Auſſi dans 
toute l' action il n'y en avoit pas un ſeul qui 
ſe défendit. Ils Et6ient tellement étonnés 
du feu d'un cote , & de l'attaque de nos 
gens de l'autre, que dans Pobſcurite de la 
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nuit ils ne ſavoient de quel cote ſe tourner. 
S'ils fuyoient d'un cote, ils tomboient 
dans un de nos petits corps; & s'ils retour- 
noient ſur leurs pas, ils en rencontroient 
un autre, & la mort fe preſentoit a eux de 
toutes parts. Auſſi dans toute cette affaire 
aucun de nos gens ne recut le moindre 
mal, excepte deux, dont Pun s'ëtoit brule 
la main, & l'autre $'ctoit fait une entorſe 
au pied. | 

J'etois fort en colere contre tout Pequi- 
page , mais ſur-tout contre mon neveu le 
capitaine , qui avoit non- ſeulement neglige 
ſon devoir, en haſardant le ſucces de tout 
le voyage, dont le ſoin lui avoit ete com- 
mis, mais encore en animant la fureur de 
ſes gens, plutor que de la calmer. II re- 
pondit a mes reproches avec beaucoup de 
reſpect, en diſant que la vue de Jeffery 
Egorge d'une maniere ſi cruelle , Payoit 
tellement paſſionne , qu'il n'auroit pas du 
sy laiſſer entrainer en qualite de comman- 
dant du. vaiſſeau; mais qu'en qualité 
d'homme il avoit été incapable de raiſon- 
ner dans cette occaſion. Pour les matelots, 
comme ils n'ẽtoient pas ſoumis à mes or- 
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dres, ils ſe ſoucioient fort peu ſi leur ex- 
pedition me deplaiſoient ou non. 

Le lendemain nous remimes à la voile, 
& par conſequent nous ne ſùmes rien de 
l'effet qu'avoit produit dans ce peuple l'ac- 
tion barbare de notre Equipage. Nos gens 
differoient dans le calcul qu'ils faiſoient 
de ceux qu'ils avoient tus, mais on pou- 
voit juger à peu pres par leurs differens 
rapports, qu'ils avoient fait perir environ 
150 perſonnes, hommes, femmes & en- 
fans. Pour ce qui regarde les maiſons, 
il n'en etoit pas echappe une ſeule del'in- 
cendie. 5 

Ils avoient laiſſé-là le pauvre Jeffery, 
parce qu'il etoit inutile de l' emporter avec 
ceux; ils Pavoient ſeulement detache de 
Varbre od il avoit été attaché par un bras. 

Quoique nos gens cruſſent leur action 
fort juſte, je n'etois rien moins que de leur 


ſentiment, & je leur dis naturellement que 


Dieu ne beniroit point notre voyage, & 
qu'il les puniroit du ſang qu' ils avoient re- 
pandu comme d'un maſſacre execrable : 
Que veritablement les Indiens avoient tue 
Jeffery, mais qu'il avoit été l' aggreſſeur, 
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& qu'il avoit viole la paix, en abuſant 
d'une fille qui etoit venue dans notre quar- 
tier, ſur Ia foi du traité. 

Le boſſeman defendit ſa cauſe , en di- 
fant que quoique les no6tres ſemblaſſent 
avoir viole la paix, il etoit pourtant certain 
que les Indiens avoient commence la guer- 
re, en tirant leurs fleches fur nous, & en 
tuant de nos gens ſans aucune cauſe rai- 
ſonnable ; que trouvant l'occaſion d'en 
tirer raiſon , il nous avoit été permis de 
le faire, & que les petites libertes que 
Jeffery avoit priſes avec la jeune Indienne, 
n'avoient pas merite qu'on Pegorgeat fi 
cruellement; que par conſequent ils n'a- 
voient fait que punir des meurtriers , ce 
quiEtoit permis par les loix divines & hu- 
maines. ES | 

Qui ne croiroit qu'une pareille aventure 
nous eut detournes de nous haſarder en- 
core a terre parmi des payens & des bar- 
bares > Malheureuſement les hommes ne 
deviennent ſages que par leurs propres diſ- 
graces, & jamais leur experience ne leur 


eſt d'un ſi grand uſage que quand elle leur 


coùte cher. 
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Nous etions deſtines pour le Golphe de 
Perſe, & de-la pour la cote de Coro- 
mandel, & notre but n'etoit que . d'aller 
en paſſant a Suratte. Le principal deſſein 
du ſuper- cargo regardoit la baie de Ben- 


gale, & s'il ne trouyoit pas occaſion d'y 


faire ſes affaires, il devoit aller a la Chine, 
&-revenir a Bengale a ſon retour. 

Le premier defaftre qui nous arriva, fut 
dans le golphe de Perſe , ou cinq de nos 
gens étant alles a terre, ſur la cote qui 
appartient a PArabie, furent tues ou em- 
menes comme eſclaves par les gens du pays. 
Leurs compagnons ne furent point en état 
de les delivrer, ayant affez a faire eux- 
memes pour ſe ſauver dans la chaloupe. Je 
leur dis naturellement , que je regardois 
ce malheur comme une punition du ciel, 
Mais le boſſeman me repondit avec cha- 
leur, que j'aurois bien de la peine a juſti- 


fier mes cenſures & mes reproches, par 


des paſſages formels de Vecriture , & il 
m'all!egua celui ow il eſt dit, « que ceux 
ſur qui Etoit tombée la tour de Siloe , 
n'avoient pas ete plus grands pecheurs que 
les autres Galileens. » J*ayoue que je ne 
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trouvai rien de ſolide à lui repliquer , ſur- 
tout 2 cauſe que parmi ceux que nous ve- 
nions de perdre , il n'y en avoit pas un ſeul 
qui eùt trempe dans le maſſacre de Mada- 
gaſcar: je me ſervois toujours de cette 
expreſſion , quelque choquante qu'elle fit 
pour tout Vequipage. 

Les frequens ſermons que je leur faiſois 
ſur ce ſujet, eurent de plus mauvaiſes 
conſequences pour moi que je n'avois cru. 


Le boſſeman , qui avoit été le chef de 


toute cette entrepriſe, m'etant venu join- 
dre un jour, me dit d'un ton reſolu , 
que j'avois grand tort de remettre toujours 
cette affaire ſur le tapis, & de m'&ten- 
dre en reproches mal - fondes & inju- 
tieux; que tout Pequipage en Etoit fort 
mecontent , & lui ſur- tout, ſur qui j avois 
le plus tire ; qu'etant ſeulement un paſſa- 
ger, ſans aucun commandement dans le 
vaiſſeau, je ne devois pas m'imaginer que 
jeuſſe le moindre droit de les inſulter, 
comme je faiſois continuellement, « Que 
ſavons- nous, continua-t- il, ſi vous n'avez 
pas quelque mauvais deſſein contre nous 
dans l'eſprit, & ſi un jour, quand nous 
Tome IV. 1 
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ſerons de retour en Angleterre , vous ne 
nous appellerez pas en juſtice pour cette 
action? Je vous prie, monſieur, plus de 


diſcours la- deſſus: fi vous vous melez en- 


core de ce qui ne vous regarde point, je 


quitte le vaiſſeau, plutòt que de ſouffrir vos 


cenſures perpetuelles. » 

Apres Vavoir ecoute avec patience , je 
lui dis, qu'a la verite le maſſacre de Ma- 
dagaſcar, que je n'appellerai jamais autre- 
ment, m'avoit toujours ſouverainement 
deplt, & que j'en avois parle librement , 


ſans pourtantreficchir davantage ſurlui que 


ſur un autre; qu'il etoit vrai que je n'avois 
aucun commandement dans le vaiſſeau, 


mais auſſi que je n'avois jamais pretendu y 


exercer la moindre autorite , & que je n'a- 
vois fait que dire mon ſentiment avec fran- 
chiſe ſur les choſes qui nous concernoient 
tous également. Que je voulois pourtant 
qu'il st que j'ayois une part conſiderable 


dans la charge du navire, & qu'en cette 


qualité j'avois un, droit ii de 
parler encore avec plus de liberté que je 
n'avois fait juſqu' alors, ſans Etre oblige 
de rendre compte de ma conduite, ni à 
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lui, ni à qui que ce fut. Je lui tins ce diſ- 
cours avec aflez de fermete ; & comme il 
n'y répliqua pas grand choſe „ je crus que 
c'etoit une affaire finie. | ; 

Nous Etions alors dans le port de Ben- 
gale, & ayant envie de voir le pays, je m' e- 
tois fait mettre à terre, qu elques jours après 
notre arrivèe, avec le ſuper- cargo, pour 
nous divertir pendant quelques heures. 
Vers le ſoir, dans le tems que je me pre- 
parois a retourner a bord, un de nos ma- 
riniers vint me dire de ne pas prendre la 
peine d'aller juiqu'au rivage , puiſque les 
gens de la chaloupe avoient ordre de neme 
point ramener. hy 

Surpris de cet inſolent compliment 
comme d'un coup de foudre, je demandat 
a cet homme qui lui avait donne ordre de 
me dire une pareille ſottiſe ; & ayant ap- 
pris que c*etoit le Boſſeman , je dis au 
meſſager qu'il n'avoit qu'a rapporter à ce- 
lui qui Pavoit envoye , qu'il s'etoit acquittẽ 
de ſa commiſſion , & que je n'y avois rien 
repondu. 

Jallai d'abord trouver le ſaper- cargo, 
& lui racontant toute Fhiſtoire , je lui dis 
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que je prevoyois quelque mutinerie dans m 
le vaiſſeau, & je le priai de s'y tranſporter p! 
dans quelque barque indienne, pour in- ro 
former le capitaine de ce qui venoit de | 
m'arriver. Jaurois bien pu m'epargner | to 
cette peine, car l'affaire Etoit deja faite 2 m 
bord du navire. Le boſſeman, le canonier al 
& le charpentier , en un mot tous les offi- to 
ciers ſubalternes , des qu'ils m'avoient vu 
dans la chaloupe , etoient montes ſur le & 
tillac & avoient demande A parler au ca- qu 
pitaine. Comme le boſſeman Etoit un att 
homme qui parloit fort bien, c'etoit lui Pre 
qu'on avoit charge du ſoin de faire la ha- qu 
rangue. Apres avoir repete toute la con- * 
verſation que nous avions eue enſemble, 
i dir en peu de mots au capitaine, qu'ils me 
etoient bien aiſes que j'euſle pris de mon leu 
propre mouvement le parti d'aller a terre, ne! 
puiſque ſans cela ils m'y auroient oblige. 1. 
Qu'ils s'étoient engages A ſervir dans le qu 
vaiſſeau ſous ſon commandement, & quils fo 
Etoient dans Vintehtion de continuer 2 le le 
faire avec la plus exacte fidelite; mais que a 
ſi je ne voulois pas quitter le vaiſſeau de wg 


bon gre, & ſi en ce cas il ne youloit pas 
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m'y forcer, ils n'etoient pas d' avis d'aller 
plus loin avec lui, & qu'ils abandonne= 
roient tous le vaiſſeau. 

En pronongant ce dernier mot, il ſe 
tourna du cote du grand mat , ou tous les 
matelots Etoient aſſembles, qui ſe mirent 
auſſi-tot a crier d'une ſeule voix, oui ous, 
tous. 

Non neveu etoit homme de courage , 
& d'une grande preſence d'eſprit; & quoi- 
qu'il füt tres-ſurpris d'un diſcours ſi peu 
attendu, il rèpondit d'un ton calme, qu'il 
prendroit l' affaire en conſideration , mais 
qu'il ne pouvoit rien réſoudre la- deſſus 
avant que de m' avoir parle. 

II ſe ſervit alors de pluſieurs raiſonne- 
mens, pour leur faire voir l'injuſtice de 
leur propoſition, mais envain. Ils ſe don- 
nerent tous la main en ſa preſence, en ju- 
rant qu'ils iroient tous à terre, a moins 
qu'il ne leur promit poſitivement qu'il ne 


ſouffriroit pas que je remiſſe le pied dans 


le vaiſſcau. 
C'etoit quelque choſe de bien dur pour 
lui, qui m'avoit de fi grandes obligations, 


& qui ignoroit comment je _— cette 
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affaire-13. Il crut pouvoir detourner le coup 


d'une autre fagon , & en le prenant ſur un 


ton fort haut, il leur dit avec beaucoup de 
fermete , que j'etois un des principaux in- 
tereſſes dans le vaiſſeau, & qu'il Etoit ri- 
dicule de vouloir me chaſſer, pour ainſi 
dire, de ma propre maiſon ; que s' ils quit- 


toient le navire ils payeroient cher cette 


deſertion , s' ils Etoient jamais aſſez hardis 
pour remettre le pied en Angleterre; que 


pour lui il aimeroit mieux riſquer tout le 


fruit du voyage & perdre le vaiſſeau que de 
me faire un pareil affront , & qu'ainſi ils 


n'avoient qu'2 prendre le parti qu'ils trou- 


veroient A a propos. II leur propoſa enſuite 
d'aller lui · meme à terre avec le boſſeman, 
pour voir de quelle maniere on pourroit 
accommoder toute cette affaire. 


Ils rejeterent unanimement cette propo- 


ſition, en diſant qu'ils ne vouloient plus 
avoir rien à faire avec moi, ni à terre, ni 


a bord du vaiſſeau, & que ſi j'y rentreis 


ils etotent tous reſolus 3 a abandonner le 
navire. & Eh bien ! repliqua le capitaine, 


v ſi vous Etes tous dans cette intention , 


1 irai parler 3 mon oncle tout ſeul. » 11 
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le fit, & il y vint juſtement dans le tems 
qu'on venoit de me faire le compliment 
ridicule dont j'ai parle. 

 Fetois ravi de le voir, car j'avois craint 
qu'ils ne l'empriſonnaſſent, & qu'ils ne 
s' en allaſſent avec le navire: ce qui m' au- 


roit force a demeurer là ſeul, ſans argent, 


ſans hardes, & dans une ſituation plus ter- 


rible que celle où je m'etois trouve autre- 
fois dans mon ile. 


Heureuſement ils n*avoient pas pouſſe 
leur inſolence juſques-là, & lorſque mon 
neveu me raconta qu'ils avoient jure de 
s' en aller tous fi je rentrois dans le vaiſ- 
ſeau, je lui dis de ne s'en point embar- 


raſſer, & que j'etois reſolu a reſter a terre; 


qu'il eùt ſoin ſeulement de me faire ap- 


porter mes hardes & une bonne ſomme 


d' argent, & que je trouverois bien moyen 

de revenir en Angleterre. | =, 
Quoique mon neveu fut au deſeſpoir de 
me laiſſer-la, il vit bien qu'il n'y avoit pas 


d'autre parti à prendre. Il retourna a bord 
& dit i ſes gens, que ſon oncle avoit cede 


à leur importunite , & qu'on n'avoit qu'a 
m' envoyer mes hatdes, Ce diſcours calma 
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tout cet orage, Vequipage ſe rangea a ſon 
devoir. Il n'y eut que moi d'embarraſle , 
ne ſachant quel parti prendre. 

Je me trouvois tout ſeul dans Pendroit 
le plus recule du monde, etant plus elot- 
gne de 'Angleterre de 3000 lieues que 
quand j'etois dans mon ile. II eſt vrai que 
je pouvcis revenir par terre, en paſſant par 
le pays du grand Mogol juſqu'a Suratte; 
de-là je pouvois aller par mer juſqu'a 
Balſora dans le golphe Periique , d'ou je 
pouvois venir avec les caravanes, par les 
deſerts de PArabie, juſqu'a Alep & a 
Sanderon : de la il in'etoit facile de me 
tranſporter en France par Vitalie : toutes 
ces courſes miſes enſemble , faiſoient 
le diametre entier du globe, & peut ctre 
davantage. | 

It y avoit encore un autre parti a pren- 
dre, c'étoit d'attendre quelques vaiſſeaux 
anglois, qui d' Achim dans l'ile de Su- 
matra devoient venir a Bengale : mais 
comme j'etois venu. la ſans avoir rien a dee 
meler avec la compagnie angloiſe des In- 
des Oriertales, il m'auroit été difficile 
d'en ſortic ſans ſon conſentement, que je 
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ne pouvois obtenir que par une grande 
faveur des capitaines de ces vaiſſeaux, ou 
des facteurs de la compagnie, & je na- 
vois pas la moindre relation, ni avec les 
uns, ni avec les autres. 

Pendant que j'etois dans cet embarras , 
eus le plaiſir charmant de voir partir le 
vaiſſeau ſans moi; ce qui peut-etre n'etoit 
jamais arrive auparavant a un homme qui 
fut dans une ſituation pareille a la mienne , 
a moins que Vequipage ne ſe fut revolte , 
& n'eůt mis à terre ceux qui ne vouloient 
pas conſentir à leurs mauvais deſſeins. 

Ce qui me conſoloit un peu, c'eſt que 
mon neveu m' avoit laifſe deux domeſti- 
ques, ou pour mieux dire un domeſtique 
& un compagnon. Ce dernier etoit le clerc 
du bourſier du vaiſſeau , & l'autre etoit le 
propre valet du capitaine. Je pris un bon 
appartement chez une femme angloiſe, ou 
logeoient pluſieurs autres marchands An- 
glois, Francois & juifs Italiens. J'y fus 
parfaitement bien accommode ; & pour 

qu'on ne put pas dire que je prenois mon 
parti trop precipitamment , j'y reſtai pen- 


dant neuf mois, pour conſiderer miire- 
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ment par quel moyen je pourrois m'en re- 
venir chez moi le plus commodement , & 
avec le plus de süreté. 

Javois avec moi des marchandiſes d'An- 
gleterre d'une aſſez grande valeur, outre 
une bonne ſomme d' argent: mon neveu 
m'ayant laiſſè mille pieces de huit & une 


lettre de credit d'une ſomme beaucoup 


plus conſiderable, que j*etois maitre de 
tirer ſi j'en avois beſoin , en ſorte que je 
ne courois pas le moindre riſque de man- 
quer d'argent. 

Je me defis d'abord de mes marchan- 


diſes tres-avantageuſement, & ſuivant Iin- | 


tention que j'avois deja eue en commen- 
cant le voyage, j'achetai une belle partie 
de diamans, ce qui reduifit mon bien à un 
petit volume, qui ne pouvoit point m' em- 
barraſſer pendant le voyage. 

Apres avoir demeure-la aſſez long-tems 
ſans goiter aucune des propoſitions qu'on 
m'avoit faites touchant les moyens de re- 
tourner en Angleterre, un marchand An- 
glois , qui logeoit dans la meme maiſon, 
& avec qui j'avois lie une étroite amitié, 
vint un matin dans ma chambre. & Mon 
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cher pays, me dit- il, je viens vous com- 
muniquer un projet qui me plait fort, & 
qui pourroit bien vous plaire auſſi, quand 
vous Paurez conſidere avec attention. Nous 
ſommes places , continua-z-i , vous par ac- 
eident, & moi par mon propre choix, 
dans un endroit du monde fort eloigne de 
notre patrie; mais c'eſt dans un pays ou il 
ya beaucoup à gagner pour des gens com- 
me vous & moi , qui entendons le com- 
merce. Si vous youlez joindre mille livres 
ſterling à mille autres que je fournirai , 
nous Jouerons ici le premier vaiſſeau qui 
nous accommodera. Vous ſerez capitaine 
& moi marchand, & nous ferons le voyage 
dans la Chine. Pourquoi diantre reſterions- 
nous ici les bras croiſes ? tout roule , tout 
gagite dans le monde; tous les corps ter- 
reſtres & celeſtes font occupes ; par quelle 
raiſon demeurerions-nons dans une liche 
oifiyete? il n'y a pour ainſi dire des faineans 
que parmi les hommes , & je ne vois pas 
qu'il ſoit neceflaire que nous ſoyions de 
cette mepriſable claſſe. » | 

Je gontai fort cette propoſition , d' au- 
tant plus qu'elle me fut faite avec tant de 


14 
| 
#3! 
ll 
4 
1 


| 
5 
| 
FE 
51; {} f 
Kit lt 
4 }1 17 
1411408 
31/1/7118 
[1118 
1 1 13 
N 
q [ 1 
+3111 
it || 4 
31 
* — 
MI 
(4178 
N18 
— 
nh 
J 


J 


"08 
108 Les Aventures 


marques d'amitie & de franchiſe : Vincer- 
titude de ma ſituation contribua beaucoup 
2 m*engagerdans le commerce, qui n'ëroit 
pas naturellement mon element le plus 
propre: en recompenſe le projet de voya- 
ger touchoit la veritable corde de mes in- 
clinations, & jamais une propoſition d'al- 
ler voir une partie du monde qui m'etoit 
inconnue, ne pouvoit m'etre faite mal. a- 


propos. 


Quelque tems $'ecoula pourtant avant 
que nous puſſions trouver un navire qui 
nous agreat ; & quand nous l' eùmes trou- 
ve, il nous fut fort difficile d'avoir des 
matelots Anglois, autant qu'il nous en 
falloit pour diriger ceux du pays, que nous 
pouvions trouver ſans peine. Bientot pour- 


tant nous engageames un contre maitre, 


un boſſeman & un canonier, tous An- 


glois, un charpentier Hollandois , & trois 


matelots Portugais , qui ſuffiſoient pour 
avoir oil ſur nos mariniers Indiens. 

Il y a tant de relations de voyages qui 
ont été faits de ce cote-1a , que ce ſeroit 
une choſe fort ennuyeuſe pour le lecteur, 
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pays ol nous relachames , & des peuples 
qui les habitent. Il ſuffira de dire que nous 
allimes d'abord a Achin dans Vile de Su- 
matra , & de la à Siam, ou nous troqua- 
mes quelques unes de nos marchandiſes 
contre de opium & contre de Varac; ſa- 
chant que la premiere de ces marchandiſes 
ſur-tout eſt d'un grand prix dans la Chine, 
particulièrement dans ce tems-là, on ce 
royaume en manquoit. En un mot, dans 


, - A o 5 
4 ! — - 
cette premiere courſe nous fames juſqu'a 


Juskan , nous fimes un tres-bon voyage , 
ou nous employames neuf mois, & nous 
retournames A Bengale , fort contens de 
ce coup d'eſſai. 

J'ai obſerve que mes compatriotes etoient 
fort ſurpris des fortunes prodigieuſes que 
font dans ces pays - la les officiers que la 
compagnie y envoie 1 qui y gagnent en 
peu de tems, 69, 70, & quelquefois juſ- 
qu'à 100000 livres ſterling. 

Mais la choſe n'eſt pas fort ſurprenante 
pour ceux qui conſiderent le grand nom- 
bre de ports ou nous avons un libre com- 
merce, on les habitans cherchent avec la 
plus grande ardeur tout ce qui vient des 

Tome IV, © K 


— 5 
—— g 
—————ů— — _—_ — — — — 
= — —ñů— — ẽʃ ————— 


— 


SDS —— 


—— ů —— f— 


— ——— ——v— 


— r — — 
Ps — — — 
8 — 
— 


— — — — — 


110 Les Aventures 


pays Etrangers , & qui plus eſt, ou l'on 


peut acheter un fi grand nombre de choſes, 
qu'on peut vendre ailleurs, en y faiſant 


un profit très- conſiderable. 


Quoi qu'il en ſoit, je gagnai beaucoup 
dans ce premier voyage , & j'y acquis des 
lumieres.pour faire de plus gros gains; & 
fi javois eu quelques vingt annees de 
moins, j'y ſerois reſte avec plaiſir, bien 
ſur d'y faire fortune: mais j'etois plus que 
ſexagenaire , j'avois des richeſſes ſuffiſam- 


ment, & j'ctois ſorti de ma patrie , moins 


pour acquerir de nouveaux treſors , que 
pour ſatisfaire un deſir inquiet de roder 
par le monde. C'eſt avec beaucoup de 
juſtice, que j'appelle ce deſir inquiet; 
car quand j*etois chez moi je nꝰavois point 
de repos que je ne fuſſe dans quelque 
courſe , & quand je courois j'etois im- 
patient de revoir mon pays. Ainſi le gain 
me touchoit fort peu, puiſque j'etois 
riche , & que naturellement je n'ectais pas 
avare. Je crus done n'avoir guere profite 


par ma courſe, & rien ne pouvoit me 
determiner à en entreprendre d'autres, 


que le delir de voir de nouveaux pays: 


* 


on 
ts, 
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mon oil etoit ſemblable i celui dont parle 
Salomon, qui meroit jamais raſſaſiè de 
voir; & mes voyages, bien loin de me 


contenter, ne faiſoient qu'animet ma cu- 


rioſitè pour d' autres voyages. J ẽtois venu 


dans une partie du monde dont j'avois 


beaucoup entendu parler, & j'ctois reſolu 
d'y voir tout ce qu'il y avoit de plus re- 
marquable, pour pouvoir dire que j'avois 
vu tout ce qui meritoit d'ètre vu dans le 
monde. 

Mon compagnon de voyage avoit des 
idées toutes differentes des miennes. Je 
ne le dis pas pour faire comprendre que 
les ſiennes etoient les moins raiſonnables ; 
au contraire , je conviens qu'elles ẽtoient 


plus juſtes, & mieux aſſorties aux vues 


d'un marchand, dont la ſageſſe conſiſte I 

gattacher aux objets les plus lucratifs. 
Cet honnete homme ne ſongeoit qu'au 

ſolide, & il auroit été content d' aller & 


de venir toujours par les mèmes gites com- 
me un cheval de poſte, pourvu qu'il y 


elit zrouve ſon compte, ſelon la phraſe mar- 
chande ; au lieu que j etois un vrai aventu- 
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| Tier , à qui une choſe deplaiſoit , des que le f 

Wl je la voyois pour la ſeconde fois. d'u 

it D'ailleurs, j'avois une impatience ex- pow 

4 traordinaire de me voir plus pres de ma Vin 

W patrie , & je ne ſavois comment faire pour nat 

i [ me procurer cette ſatis faction. Dans le mal 

j l tems que mes deliberations ne failoient = 

| | que me rendre plus irrefolt, mon ami, - y 
— qui cherchoit toujours de nouvelles occu- 

patiors, me propoſa un autre voyage vers bie 

4 les iles dont on tire les epicerics , afin br” 

11 d'y charger une cargaiſon entiere de giro- = 

4. fle. Son intention Etoit d'aller aux iles fiſt 

[| manilles, on les Hollandois font le prin- fle 

cipal commerce, quoiqu'elles appartien- de 

nent en partie aux Eſpag . | on 

Nous ne trouvames pourtant pas à pro- 2 

pos d'aller fi loin, n' ayant pas grande en- * 

vie de nous haſarder dans des endroits ou 0 

les Hollandois ont un pouvoir abſolu, . am! 

comme dans Vile de Java, dans celle de bie 

Ceilan, & c. Tout ce qui retarda le plus þ{ lenc 

notre courſe, ce fut mon irréſolution; FF Aue 

mais des que mon ami m'cut gagne, les me 

preparatifs furent bientor faits. N'ayant © kad 

rien de meilleur à faire, je trouvois dans Po 


- 
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le fond, que courir ci & la, dans Vattente 
d'un profit auſſi grand que ſtir , donnoit 
plus de ſatisfaction, que de reſter dans 
l'inaction, qui étoit, ſelon mon penchant 
naturel , l'état le plus triſte & le plus 
malheureux de la vie. Je m'y reſolus donc: 
nous touchimes à Vile de Borneo , & a 
pluſieurs autres dont j'ai oubliè le nom; 


& notre voyage, qui ne rèuſſit pas moins 


bien que le premier, ne dura en tout que 
cinq mois. | | 

Nons vendimes nos épiceries, qui con- 
ſiſtoient principalement en cloux de giro- 
fle & en noix-muſcade , à des marchands 


de Perſe , qui vouloient les emporter avec 


eux dans le Golphe perſique: nous y ga- 
gnames cinq pour un , & par conſequent 
nous y fimes un profit extraordinaire. 
Quand nous fimes nos comptes, mon 
ami me regarda avec un ſouris: « Eh 
bien, me dit-il , en inſultant d mon indo- 
lence naturelie , cect ne vaut-il pas mieux 
que d aller conrir de cote & d'autre com- 
me un faineant , & d'ouvrir de grands yeux 


pour voir les extravagances des payens ? 


Pour dire la verite , mon ami, lui repondis- 
K iij 


114 Les Aventures 


Je, je commence à etre un proſelyte du 
commerce ; mais permetrez moi de vous 
dire, continuai-je , que ſi un jour je puis 
me rendre maitre de mon indolence , tout 


vieux que je ſuis, je vous laſſerai a force 


de vous faire courir le monde avec moi, 
vous n'aurez pas un moment de — „ je 
vous en reponds. » | 

Peu de tems apres notre retour , un 
vaiſſeau Hollandois, de 200 tonneaux a 
peu pres , arriva a Bengale ; il ctoit deſ- 
tine à aller viſiter les cotes , & non pas 2 
paſſer & à repaſſer d' Europe en Aſie, & 
d' Aſie en Europe. On nous debita que 
tout l' quipage étant devenu malade, & 
le capitaine n'ayant pas aſſez de gens pour 
tenir la mer, le navire avoit ete force de 
relacher a Bengale, & que le capitaine, 
ayant gagne aſſez d'argent, avoit envie 
de retourner en Europe, & qu'il avoit 
fait connoitre qu'il vouloit vendre ſon vaiſ- 
ſeau. 

Jeus le vent de, cette affaire lutöt que 
mon aſlocie , & ayant grande envie de 
faire cet achat, je courus au logis pour Ven 
informer. Il y ſongea pendant quelque 


1 
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tems, car il n'ctoit nullement homme 


a prèc piter ſes reſolutions. Ce bdtiment eſt 
un peu trop gros, me dit il, mais cepen- 
dant il faut que nęus Uayons. 

Lia-deſlus nous achetames le va'ſſeau , 


nous le payames , & nous en primes poſ- 


ſeſſion: nous nous reſolimes a en garder 
les matelots , pour les joindre a ceux que 
nous avions deja : mais tout d'un coup 
ayant recu chacun , non leurs gages , mais 
leur portion de Pargent qui avoit ete donné 
pour le navire, ils s'en allerent. Nous ne 
ſumes pas pendant quelque tems ce qu'ils 
Etoient devenus, mais nous apprimes à la 


fin qu'ils avoient pris tous la route d' Agra, 


lieu de la reſidence du Grand Mogol , & 
que de là ils avoient deflcin d'aller à Su- 


ratte, afin de s'y embarquer pour le Gol- 


phe Perſique. 
Rien ne nvavoit fi fort chagrine depuis 
long tems que de ne les avoir pas ſuivis : 


une telle courſe, dans une grande com- 


pagnie, qui m'auroit procure en meme 
tems & du divertiſſement, & de la ſirete, 
auroit Ete mon vrai balot. D'ailleurs, j' au- 
rois vu le monde, & en meme tems j au- 
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rois approche de ma patrie : mais ce cha- 
grin paſla peu de jours apres , quand je ſus 


quelle ſorte de meſſieurs c'etoient que ces 


Hollandois. L'homme qu'ils appelloient 
capitaine „ n'étoit que le canonier. IIs 
avoient etc attaques à terre par des Indiens, 
qui avoient tué le veritable commandant 
du vaiſſeau avec trois matelots. La-deſſus 
ces droles, au nombre de 11, avoient pris 
la rèſolution de s'en aller avec le vaiſſeau. 
Ils Pavoient fait après avoir laifle à terre 
le contre-maitre & cinq hommes, dont 


nous aurons occaſton de parler dans la 


ſuite. 

Quoi qu'il en ſoit, nous crimes avoir 
un bon titre pour la polletion du vaiſſeau, 
quoique nous ſentiſſions bien que nous ne 
nous étions ps informes aſſez exacte- 
ment du titre de ces malheureux, avant 
que de faire le marché. Si nous les avions 
queſtionnes comme il falloit, ils ſe ſe- 
roient coupes ſelon toutes les apparences, 
& ils ſeroient tombes en contradiction les 
uns avec les autres, & peut-etre chacun 
avec ſoi-meme. Il eft vrai qu'ils nous 
montrerent un tranſport , ou Etoit nommé 
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un Emmanuel Clooſierhooven ; mais je m'i- 
magine que tout cela ctoit ſuppoſe, quoi- 
que dans le tems que nous fimes le mar- 
che, nous n'euſſions aucune raiſon de le 


 ſonpconner, 


Nous voyant maltres d'un fi grand ba- 
timent , nous engagcames un plus grand 
nombre de matelots Anglois & Hollan- 
dois , & nous nous dcterminames à un ſe- 
cond voyage du cote du ſud, vers les iles 
Philippines & Molucques , - pour chercher 
des cloux de girofle. 


Pour ne pas arreter long-tems le lecteur 


ſur des choſes pen dignes dattertion , 
ayant encore tant de choſes remarquables 
a lui raconter , je dirai en peu de mots 
que je paſſai ſix ans dans ce pays à né- 
gocier avec beaucoup de ſucces, & que 
la derniere année je pris, avec mon aſſo- 


cie, le parti d'aller, dans notre vaiſſeau 


faire un tour vers la Chine, apres avoir 
achete du riz dans le royaume de Siam. 
Dans cette courſe , etant forces par les 
vents contraires d'aller & de venir, pendant 
quelque tems , dans les detroits qui ſepa- 
rent les iles Molucques, nous ne nous en 
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fimes pas plutot debarraſſes , que nous 
appercumes que notre navire s'étoit fait 
une voie d' eau; & quelque peine que nous 
priſſions, il nous fut impoſſible de de- 
couvrir ou c'etoit, Cet inconvenient nous 
obligea à chercher quelque port, & mon 
aſſociè, qui connoiſſoit ces pays mieux 
que moi, conſeilla au capitaine d'entrer 
dans la riviere de Cambodia. Je dis le ca- 
pitaine; car ne voulant pas me charger du 
commandement de deux vaiſſeaux, j'a- 
vois etabli pour capitaine de celui- ci notre 
contre-maitre M. Thompſon. La riviere 
cont je viens de parler , eſt au nord du 
golphe qui va du cote de Siam. 

Pendant que nous etions-la , & que 
nous allions tous les jours a terre pour avoir 
des rafraichiſſemens, il arriva un matin 
qu'un homme vint me parler avec empreſ- 
ſement. C*etoit un ſecond canonnier d'un 
vaiſſeau des Indes Anglois , qui etoit a 
Fancre dans la meme riviere , pres de la 
ville de Cambodia: Il me parla Anglois: 
cc Monſieur, me dit- il, vous ne me con- 
noiſſez pas, & cependant j'ai quelque 
choſe à vous dire, qui vous touche de 
Pres. 


bir 
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Le regardant attentivement , je crus 


d'abord le connoitre , mais je me trom- 


pois. « Si cette affaire me regarde de pres , 
lui repondis- je, ſans que vous y ſoyiez in- 
terefle , qu'eſt-ce qui vous porte a me la 
communiquer? J'y ſuis porte, repartit- il, 
par le grand danger qui vous pend ſur la 
tete, ſans que vous en ayez la moindre 
connoiſſance. Tout le danger od je crois 
etre, lui repliquai-je , c'eſt que mon vaiſ- 
ſeau a fait une voie d' eau, mais j'ai deſ- 
ſein de le mettre ſur le cote, pour tacher 
de la decouyrir, Monfieur , monſieur , 
me dit-il , ſi vous Etes ſage, vous ne ſon- 
gerez point A tout cela; quand vous ſau- 
rez ce que j ai à vous dire. Savez-yous que 
la ville de Cambodia n'eſt pas fort loin 
d'ici, & qu'il y a pres de la deux gros 
vaiſſeaux anglois & trois hollandois ? Eh 
bien, qu'eſt- ce que cela me fait? lui r- 


pondis-· je. Comment, monſieur, repartit- 
il, eſt- il de la prudence d'un homme, 


qui cherche des aventures, comme vous, 
d'entrer dans un port, ſans examiner au- 
paravant quels vaiſſeaux peuvent y Etre I 
Vancre, & $'il eſt en tat de leur faire tete? 
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Vous ſavez bien, je m'imagine, * la 
partie n'eſt pas egale. » 
Ce diſcours ne m'etonna point du tout, 
parce que je n'y comprenois rien: je tis 
2 mon homme de $expliquer plus claire- 
ment ; & que je ne voyois aucune raiſon 
pour moi de craindre les vaiſſzaux des 
compagnies angloiſe & hollandoiſe, puiſ- 
que je ne fraudois point les droits, & 
que je ne faiſois aucun commerce defendu. 
ce Fort bien, monſieur, me dit- il, en ſou- 
riant dun petit air aigre-donx , fi vous vous 


croyez en ſurete , vous n'avez qu'a reſter 


ici; je ſuis worte pourtant de voir, que 
votre ſecurite vous faſſe rejeter un avis ſa- 
lutaire. Soyez perſuadé que ſi vous ne 


levez pas Pancre dans le moment, vous | 


allez ètre attaque par cinq chaloupes rem» 
plies de monde, & que ſi l'on vous prend, 
on commencera par vous pendre comme 
un pirate, quitte a vous faire votre pro— 
ces apres. J'aurois cru, monſieur, qu'vn 
avis de cette importance m'auroit procure 
une meilleure reception que celle que vous 


me faites. Je n'ai jamais été ingrat, but | 


—, pour ceux qui m'ont rendy ſervice, 
mais 
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mais il m'eſt abſolument impoſſible de 
comprendre le motif du deſſein, que ſelon 
vous on a pris contre moi. Cependant je 
yeux profiter de vos conſeils; & puiſquꝰ on 
a forme un projet fi abominable contre 
moi, je m'en vais dans le moment, & je 
donnerai ordre qu'on mette a la voile, fi 
on a bouche la voie d'eau, ou fi elle ne 
nous empeche pas de tenir la mer. Mais, 
monſieur , fandra- t- il que je prenne ce 
parti-la , ſans ſavoir cette affaire a fond, 
& ne pourriez-vous pas me donner quel- 


ques lumieresla-deſſus? Jen'en ſais qu'une 
partie, me dit- il, mais j'ai avec moi un 


marinier Hollandois, qui pourroit vous 
en inſtruire, fi le tems le permettoit. Vous 
ne ſauriez l'ignoret entièrement vous- mè- 
me, car voict ce dont il s'agit. Vous avez 
EtE avec le vaiſſeau I Sumatra, od le ca- 
pitaine a te tuè avec trois de ſes gens par 
les Inſulaires, & vous vous en etes alle 
_ avec le vaiſſeau , pour exercer la piraterie. 
Voila la baze de toute cette affaire, & 
l'on vous executera en qualite de pirate 
ſans beaucoup de facon. Vous ſavez bien 


que les vaiſſeaux marchands n'en font pas 
Tome IV. L 


— 
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beaucoup avec les Ecumeurs de mer, quand 
ils les ont en leur pouvo ir. 

« Vous parlez bon Anglois I . 
lui dis- je, & je vous remercie. Quoique 
nous n'ayons aucune part dans le crime 
dont vous venez de parler, & que nous 
ayons acquis la propriete du vaiſſeau, par 
les voies les plus legitimes , je veux pour- 
tant prendre mes precautions , pour eviter 
le malheur dont votre diſcours me menace. 


Prendre vos precautions, monſieur, me 
repondit-iu bruſquement, vous vous ſervez 


d'une expreſſion bien foible. La meilleure 
precaution ici, c'eſt de ſe mettre au plus 
vite a Pabri du danger. Si vous vous in- 
tereiſez a votre propre vie, & A celle 
de tous vos gens, vous leyerez l'ancre 
ſans délai, des que l'eau ſera haute; vous 


profiterez alors de toute la maree , & vous 


ſerez deja bien loin en mer avant qu'ils 
puiſſent deſcendre juſqu'ici. Ils doivent 
ſe ſervir de la marce tout comme vous, & 
eomne ils ſont 2 yingt milles d'ici , vous 


. 


8 


les devancerez de deux bonnes heures; & 


s'il fait un vent un peu gaillard , leurs 
chaloupes n'oſeront pas vons donner la 
chaſſe en pioie mer. „ 
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ct Monſieur , lui dis je, vous me rendez 
un ſervice tres - important, que voulez- 
vous que je faſſe pour vous en marquer 
ma reconnoiſſance? Vous n'etes pas peut- 
etre aſſez convaincu de la verite de mon 
avis, me repondit- il, pour avoir reelle- 
ment envie de m'en recompenſer, Cepen- 
dant , fi vous parlez ſerieuſement , j'aĩ 
une propoſition à vous faire. On me doit 
dix-neuf mois de paie dans le vaiſſeau avec 
lequel je ſuis venu d'Angleterre, & il en 
eſt du ſept a mon camarade le Ho!landois : 
{i vous voulez nous les payer , nous ſui- 
vrons votre fortune ſans vous rien deman- 
der de plus: fi rien ne s' offre qui ſoit ca- 


pable de vous convaincre de la verite de 


mon avis, & ſi le contraire arrive, nous 
vous laiſſerons le maitre de nous recom- 
penſer, comme vousle trouverez a propos.» 

J'y topai d'abord , & dans le mo- 
ment meme je me fis mener au vaiſſeau 
avec eux: à peine en etois-je approche , 
que mon aſlocie qui ctoit reſte à bord, 
monta ſur le tillac , & me cria que la voie 
d'cau venoit d'ctre bouchee. & Dieu en 


en ſoit loue , lui dis je, mais qu'on leve 
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Pancre au plus vite. Et pourquoi done , 
me repondit-il, que voulez- vous dire par- 
la? Point de queſtions, lui repliquai- je, 
que tout equivage mette la main 3 oeu- 
vre, & qu'on leve l'ancre dans le mo- 
ment, ſans perdre une minute. 
Quoiqu'il füt extremement ſurpris de 
cet ordre, il ne laiſſa pas d'appeller le ca- 
pitaine, & de le lui communiquer ; & 
quoique la maree ne fut pas encore tout- 
a-fait haute, favoriſes d'un vent frais qui 
venoit de terre, nous ne laiſſames pas de 
mettre à la voile. Je fis venir enſuite mon 


aſſociè dans la hute, je lui dis tout ce que 


je ſavois de cette hiſtoire, & les deux 
nouveaux venus nous en raconterent le 
reſte. | 
Comme ce recit demandoit du tems , 
un des matelots vint nous dire de la part 
du capitaine, que cinq chaloupes fort char- 
gees de monde nous donnoient la chaſſe, 
ce qui nous fit voir Evidemment que [avis 
que nous avions-,recu , n*etoit--que trop 
bien fonde. La- deſſus je fis aſſembler tout 
Fequipage , & je Vinſtruiſis du deſſein 
qu'on avoit forme de prendre notre vaiſ- 
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ſeau, & de nous traiter tous comme des 
pirates, & je leur demandai s'ils etoient 
reſolus a ſe defendre. Ils repondirent tous 
avec alégreſſe, qu'ils vouloient vivre & 
mourir avec nous. 

Comme j*etoisdu ſentiment qu'il falloit 
ſe battre juſqu'a notre dernier ſoupir , je 
voulus ſavoir du capitaine ce qu'il falloit 
faire pour nous defendre avec le plus de 


ſucces. Il me dit qu'il ſeroit bon de tenir 
les ennemis en reſpe& avec notre artillerie 


tant que nous pourrions, qu'enſuite il 


falloit leur donner de bonnes ſalves de 


mouſqueterie ; & fi malgre tout cela ils 
approchoient du vaiſſeau, le meilleur parti 
ſeroit de nous retirer ſous le tillac, qu'il 
leur ſeroit peut- tre impoſſible de mettre 
en pieces faute d' outils neceſſaires. 

Nous donnimes en meme tems ordre au 
canonier , de placer pres du gouvernail 
deux pieces chargees à cartouche , pour 
netoyer le tillac en cas de beſoin ; & dans 
cette poſture nous attendimes les chalou- 
pes, gagnant toujours la haute mera l'aide 
d'un vent favorable. Nous voyions diſtinc- 
tement les chaloupes à quelque diſtance 
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de nous; elles ètoient extremement gran- 
des, montees d'un grand nombre de gens; 
& elles faiſoient force de voiles pour nous 
atteindre. | 

Il y en avoit deux, que par nos lunettes 
d'approche nous reconnumes pour angloi- 
fes , qui devangoient de beaucoup les au- 
tres, & gagnoient ſur nous conſiderable- 
ment. Quand nous les vimes ſur le point 
de nous atteindre , nous tirames un coup 
de canon ſans boulet, pour leur donner le 


ſignal que nous voulions entrer en confe- 


rence avec eux, & en meme teins nous 
mimes pavillon blanc. Ils continuoient 
toujours à nous ſuivre, en mettant au vent 
toutes les voiles qu'ils avoient ; & quand 
nous les vimes a portee , nous mimes pa- 
villon rouge, & leur tirames un coup de 


canon à boulet. 


Ils ne laiſſerent pas pour cela de pouſ- 
ſer leur pointe, & les voyant aſſez près de 
nous pour leur parler avec une trompette 
parlante, nous les arraiſonnames , en les 
avertiſſant qu'il leur en prendroit mal sis 


- approchoient davantage. 


C'ctoit parler à des ſourds; nous remat- 


N 
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quames qu'ils faiſoient tous leurs efforts 
pour venir ſous notre poupe, & pour atta- 
quer le vaiſſeau par là. La- deſſus, per- 
ſuade qu'ils ſe fioient ſur les forces qui les 
ſuivoient, je fis porter ſur eux , & les 
voyant vis-I-vis de notre bord, je leur fis 
tirer cinq coups de canon, un deſquels 
emporta toute la poupe de la chaloupe la 
plus eloignee ; ce qui forca les matelots a 
baiſſer toutes les voiles, & a ſe jeter tous 
du cote dela proue , de peur d' aller à fond: 
ce mauyais ſucces n'empecha pas ceux de 
la chaloupe la plus avancee d'aller toujours 
leur chemin. 

Dans le tems que nous nous preparions 
a donner a celle-la ſon fait a part, une 
des trois qui ſuivoient , s'en fut tout droit 
à celle qui venoit d'etre miſe dans un fi 
pitoyable etat , & en tira tous les hommes. 
Cependant nous arraiſonnäàmes pour la 
ſeconde fois la chaloupe la plus avancée, 
en lui offrant une treve pour parlementer, 
& pouretre informe de la raiſon de leur 


_ procede. Point de rEponſe encore, elle ta- 
cha feulement de gagner notre poupe ; ſur 
quoi notre canonier, qui entendoit ſon 
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meétier a merveille , lui tira encore deux 
coups de canon, qui manquerent un & 


l'autre; ce qui porta ceux de la chaloupe 


a pouſler un grand cri, en tournant leurs 


bonnets autour de la tete. Le canonier 


s' tant prepare de nouveau, fit feu, en 
moins de rien, ſur eux avec plus de ſuc- 
cès; & quoiqu'il manquat le corps de la 
chaloupe, un des coups donna au beau 
milieu des matelots, & fit un effet terrible. 
Trois autres coups que nous leur tirames 


immediatement après, mirent preſque 


toute la chaloupe en pieces, & empor- 
terent le gouvernail avec une partie de 
Parriere , ce qui les mit dans un grand 
deſordre. Pour les achever, notre cano- 
nier fit encore feu ſur eux de deux autres 
pieces, qui les accommoderent ſi bien, 
que nous vimes la chaloupe ſur le point 
daller a fond, & pluſieurs matelots deja 
dans l'eau. | | 
La-defſus je fis d'abord armer la pinaſſe, 
que nous avions tenue juſques- là tout pres 
Gu vaiſſeau ; & je donnai ordre à nos gens 
d*empecher nos ennemis de ſe noyer, 


d'en prendre autant qu'ils pourroient, & 
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. de revenir avec eux i bord dans le mo- 
| ment; car nous voyions deja les autres 
3 chaloupes avancer ſur nous avec toute la 
5 viteſſe poſſible. 

r Nos gens ſuivirent pon ctuellement mes 
1 | ordres. Ils en prirent trois, parmi leſquels 
- il y en avoit un ſur le point de ſe noyer, 
2 que nous eùmes bien de la peine a faire 
1 revenir à lui. Des que nous les eùmes à 
; bord, nous fimes force de voiles pour 
. gagner la haute mer, & nous vimes que 
* quand les trois dernieres chaloupes avoient 
. joint les deux autres, ils avoient trouve a 
b propos d' abandonner la chaſle. 

| „ Pelivre d'un ſi grand danger, auquel 


je n'avois pas le moindre lieu de m' atten- 
dre, je réſolus de changer de cours, & 
d'òter par-la le moyen a qui que ce fut 
de deviner od nous avions deſſein d' aller. 
Nous courùmes donc du cöté de leſt , 
hors de la route de tous les vaiſſeaux eu- 
ropeens . 

N'ayant plus rien à craindre alors, 
nous queſtionnames nos deux nouveaux 
venus ſur les motifs de toute cette entre- 
priſe qu'on avoit faite contre nous , & le 
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Hollandois nous en decouvrit tout le myſ- 
tere. Il nous dit que celui qui nous avoit 
vendu le vaiſſeau, n'etoit qu'un ſcelerat , 
qui s'en Etoit empare , apres que le capi- 
taine (dont il nous dit le nom, ſans que 


je m'en puiſſe ſouvenir a preſent ) eut été 


tue par les Inſulaires avec trois de ſes gens. 


II avoitete lui-meme de cette equipage-1a, 


& 5'etoit echape des mains des Barbares , 
s' tant jete dans un bois avec trois autres, 
& il avoit été oblige de s'y cacher quel- 
que tems. Enſuite il s' en etoit ſauve lui 
ſeul comme par miracle, en abordant a 
la nage la chaloupe d'un vaiſſeau hollan- 


dois , qui revenoit de la Chine, & qui 


s' toit mis à Vancre ſur cette cõte, pour 
faire aiguade. 

Quand il eut ete quelque tems a Bata- 
via, il y arriva deux hommes de ce vaiſ- 


ſeau, qui avoient abandonne leurs com- 


pagnons pendant le voyage: ils avoient 
rapporte que le canonier, qui s'etoit enfui 
avec le navire , Pavoit vendu à Bengale, 
a une troupe de pirates , qui setant mis 


à croiſer , avoient deja pris un bafiment 


anglois , & deux hollandois tres richement 
charges. | | 
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Cette derniere partie du diſcours nous 
embarraſſa fort, quoique nous en con- 
nuſſions toute la fauſſete ; nous vimes evi- 
demment , que fi nous étions tombes en- 
tre les mains de ceux qui venoient de nous 
donner la chaſſe fi chaudement , g auroit 


Eté fait de nous. Envain aurions- nous de- 


fendu notre innocence contre des gens ſi 
terriblement prévenus, qui auroient été 
nos accuſateurs, & en mème tems nos 
juges, & dont nous n'aurions du attendre 
que tout ce que la rage peut inſpirer & faire 
exEcuter a des gens qui ne ſont pas maitres 
de leurs paſſions. | 
Cette conſideration fit croire à mon aſſo- 
cie, que le meilleur parti pour nous, 
Etoit celui de retourner a Bengale , ſans 
toucher a aucun port. Nous pouvions 
nous juſtifier 13 ſans peine, en faiſant voir 


où nous avions été, quand le navire en 


queſtion y Etoit entre, de qui nous l'a- 
vions achete , & de quelle maniere ; & fi 
Vaffaire avoit été debattue devant les ju- 
ges, nous Etions ſurs de n'etre pas pendus 
d'abord, & de recevoir enſuite notre 


ſentence, 
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Je fus d'abord de Popinion de mon aſ- 
ſociè, niais je la rejetai après y avoir ſongé 
plus murement ; puiſque nous nous trou- 
vions de l'autre cote du detroit de Ma- 
lacca , nous ne pouvions retourner a Ben- 
gale ſans courir les plus grands dangers. 
Le bruit de notre crime pretendu , & de 
la mauvaiſe reception que nous avions 
faite a nos aggreſſeurs , devoit avoir donné 
l'alarme par-tout, & nous devions etre 
guettes en chemin par tous les vaiſſeaux 


anglois & hollandois. D'ailleurs, notre 


retour auroit eu tout l'air d'une fuite, & 


il n'en falloit pas davantage pour nous con- 


damner fur Vetiquette du ſac. Je commu- 
niquai ces reflexions a PAnglois , qui 
nous avoit decouvert la conſpiration con- 
tre nous, & il ne les trouva que trop ſo- 
lides. . | | 
La-deſſus nous refolimes d'aller cher- 
cher la cote de Tunquin , & de - la celle 
de la Chine, en pourſuivant notre deſſein 
de negocier,, de, vendre quelque part 


notre vaiſleau , & de nous en retourner 


avec quelque batiment du pays. Ces me- 


ſures nous Parurent * meilleures pour 
notre 


rene. 
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notre ſüreté, & nous fimes cours nord- 
nord- eſt, en nous mettant plus au large 
de cinquante lieues que n'etoit la route 
ordinaire. | 
Ce parti nous jeta d'abord dans quel- 
ques inconveniens. A cette hauteur nous 
trouvames les vents plus conftamment 
contraires, venant d'ordicaire de Veſi-nord- 
eſt , ce qui deyoit faire durer tres-long- 
tems notre voyage , & malheureuſement 
nous cEtions aſſez mal pourvus de vivres. 
D'ailleurs, il y avoit a craindre que quel- 
ques-uns des vaiſſeaux , dont les chaloupes 
nous avoient attaques, & quictoientdeſti- 
ncs pour les memes endroits, n'entraflent 
dans ces ports avant nous, ou que quelque 
autre navire informe de tout ce qui venoit 
de ſe paſſer, ne nous pourſuivit avec toute 
Popiniatrete poſſible. 
J'avoue que j étois dans une tres - fa- 
cheuſe ſituation , & que je mecroyois dans 
les circonſtances les plus deſagreables on 


je me fuſſe trouve. Je n'avois jamais com- 


mis le moindre acte frauduleux, bien loin 

de mcriter le titre de voleur ou de pirate. 

Toute ma mauyaiſe conduite depuis m 
Tome IV. | —_ 
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jeuneſſe avoit conſiſtéè A Etre mon propre 
ennemi, & c*etoit la premiere fois de ma 


vie que j*avois courn riſque d'etre traité 


comme un criminel du plus bas ordre. 
Jetois parfaitement innocent; mais il ne 


m' ẽtoit pas poſſible de donner des preuves 


convaincantes de mon innocence. 

Mon aſſociè me voyant abimè dans une 
profonde melancholie , quoiqu'il ett été 
d'abord auſſi embarraſſè que moi, com- 


-menca 2 me donner courage ; & me fai- 


ſant une exacte deſcription des differens 


ports de cette cote, il me dit qu'il etoit 


d*avis de chercher un aſyle dans la Co- 
chinchine , ou dans la baie de Tunquin , 
d'od nous pouvions gagner Macao, ville 
qui avoit autrefois appartenu aux Portu- 
gais, & ou il y avoit encore un bon nom- 
bre de familles Européennes, & ſur: tout 
des miſſionnaires, qui y etoient venus dans 
Fintention de ſe tranſporter de là dans la 
Chine. | | 
- Nous nous en tinmes a cette reſolution, 
& apres un voyage fort ennuyeux , dans 
lequel nous avions beaucoup ſouffert par 


la diſette des vivres, nous decouvrimes la 
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cöte de Cochinchine , & nous primes le 
parti d'entrer dans une petite riviere , où 
il y avoit pourtant aſſez d'cau pour notre 
bätiment, reſolas de nous informer , ou 
1 par terre, ou par le moyen de notre pi- 
naaſſe, s'il y avoit quelques vaiſſeaux dans 
14e«s ports d'alentour. 
| 1 La precaution que nous avions priſe 
1 d' entrer dans cette petite riviere, nous 
tira d'affaire fort heureuſement. Quoique 
nous ne viſſions pas d'abord des vaiſſeaux 
dans la baie de Tunquin, cependant le 
lendemain matin nous y vimes entrer deux 


* vaiſſeaux Hollandois; & un autre ſans 
n couleurs, que nous primes pourtant pour 
, Hollandois auſli , paſſa à deux lieues de 
le : , 
nous , faiſant cours vers la cote de la 
E Chine. Leapres-dinee nous appercumes 
al encore deux batimens Anglois, qui pre- 
22 | noient la meme route. Ainfi , nous Etions 
* bien heureux d'etre caches dans cet aſyle, 9 
, dans le tems que nous etions environnes 
de tous cotes par un ſi grand nombre d'en- 
th nemis, : 
an Nous n*etions pourtant pas tout à-fait A 


notre aiſe; le pays ou nous étions entre, 
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etoit habite par les gens les plus barbares, 
qui etoient voleurs , non ſeulement de na- 
turel, mais encore de profeſſion. Dans le 
fond nous n'avions rien a faire avec cux ; 
excepte le ſoin de chercher quelques pro- 
viſions , nous ne ſouhaitions pas d'avoir 
avec eux le moindre commerce. Nean- 
moins nous eumes bien de la peine a nous 
defendre de leurs inſultes. 

La riviere ou nous etions , n'étoit eloi- 
ence que de quelques lieues des dernicres 
bornes ſeptentrionales de tout le pays; & 
cotoyant avec notre chaloupe nous decou- 

vrimes la pointe de tout le royaume au 
nord-eft , on s'ouvre la grande baie de 
| Tunquin. C'etoit en ſuivant les. cotes de 
| cette maniere , que nous avions découvert 
| 


3 Reg. — 
—— oe OS 
*** ” 


les vaiſſeaux ennemis dont nous Etions en- 
vironnes de tous cotes, Les habitans de 'cn- 
droit ou nous nous trouvions, Etoient pre- 


| 0 - ciſement , comme je Fai deja dit, les plus n 
| barbares de toute cette cote , n*ayant aucun q 
commerce avec aucun autre peuple , & ne n 
vivant que de poiſſon, d'huile, & des vi- ſe 


vres les plus groffiers. Une marque evi- ® 
dente de leur barbaric exceſſive , ctoit 


12 


Fabominable coutume qu'ils avoient de 


Sz 
a- reduire en eſclavage tous ceux qui avoient 
le le malheur de faire naufrage ſur leur ter- 
x; 4 ritoire, & nous en vimes bientot un 
» echantillon de la maniere ſuivente. 
dir J'ai obſerve ci - deſſus que notre navire 
n- Þ® $*ctoit fait une voie d eau au milieu de la 
us mer, ſans qu'il nous eùt ete poſſible de la 
| decouvrir , quoiqu'elle eut cte bouchee 
i- BÞ d'une maniere auſſi peu attendue qu'heu- 
es reuſe, dans l'inſtant meme que nous allions 
X. etre aſſaillis par les chaloupes Angloiſes & 
u- Hollandoiſes : cependant n' ayant pas trou- 
au ve le batiment auſſi ſain que nous l'aurions 
ile bien voulu, nous reſoliimes d'en tirer 
de tout cequ'il y avoit de plus peſant, & de 
rt Je mettre ſur le c6te pour le netoyer , & 
n- pour trouver la voie d'eau s'il etoit poſ- 
fible. | N 


Conformementa cette reſolution , ayant 
mis d'un ſeul cote les canons, & tout ce 
qu'il y avoit de plus peſant dans le vaiſſeau, 
nous fimes de notre mieux pour le renver- 
fer, afin de pouvoir venir juſqu'à la quille. 

Les habitans , qui n'avoient jamais re- 


marque rien de pareil, deſcendirent auſſi tot 
M iij 
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vers le rivage, & voyant le vaiſſeau renverſe 
de ce cote-li, ſans appercevoir nos gens qui 
travailloient dans les chaloupes & ſur des 
echafaudages du cote qui leur étoit op- 
poſe , ils s'imaginerent d'abord que le 
batiment avoit fait naufrage , & qu'en 
echouant il étoit tombe ainſi ſur le cote. 

Dans cette ſuppoſition , ils vinrent en- 
viron trois heures apres ramer vers nous 
avec dix ou douze grandes barques mon- 
tees chacune de huit hommes, reſo!us , 
ſelon toutes les apparences , à piller le 
vaiſſeau, & a mener, ceux de Fequipage 
qu'ils trouveroient, vers leur roi ou capi- 
taine ; car nous n'avons pu rien apprendre 
de la forme de leur gouvernement : ce 
qu'il y a de ſur, c'eſt qu'en ce cas - la 
Feſclavage etoit une choſe 2 laquelle nous 
devions nous attendre. 

Etant avances du cote du vaiſſeau , ils 
ſe mirent à ramer tout autour, & ils nous 
decouvrirent travaillant de toutes nos for- 
ces à la quille & au. cote du navire , pour 
le netoyer , pour le boucher, & lui don- 


ner le ſuif. 


Au commencement, ils ne rent que 


0 
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nous contempler avec attention, ſans qu'il 
nous fut poſſible de deviner leur deſſein. 

Cependant à tout haſard nous nous ſer- 
vimes de cet intervalle, pour faire entrer 
quelques: uns de nos gens dans le vaiſſeau, 
afin que de- là ils donnent des armes & 
des munitions a ceux qui travailloient, 


pour ſe defendre en cas de beſoin. 


II fut bientot tems de s'en ſervir; car 
apres avoir conſultè enſemble pendant un 
quart-d'heure, & conclu apparemment que 
le vaiſſeau devoit avoir echoue , & que 
nous ne travaillions que pour le ſauver, ou 
pour nous ſauver nous- mèmes par le moyen 
de nos chaloupes, dans leſquelles ils nous 
voyoient porter nos armes; ils avancerent 
ſur nous comme ſur une proie certaine. 

Nos gens les voyant approcher en fi 
grand nombre, commencerent à s'ef- 
frayer ; ils Etoient dans une aſſez mau- 
vaiſe poſture pour ſe defendre , & ils nous 
crierent de leur ordonner ce qu'ils devoient 
faire. Je commandai d'abord à cenx qui 


Etoient ſur Vechafaudaze , de tacher de ſe 


mettre dans le yaiſſeau au plus vite, & a 
ceux qui etoient dans les chaloupes , d'en 
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faire le tour & d' entrer auſſi. Pour nous 
qui etions a bord, nous fimes tous nos 
efforts pour redreſſer le batiment. Cepen- 


dant, ni ceux de l'echafaudage , ni ceux 


des chaloupes ne purent executer nos or- 
dres, parce qu'un moment apres ils eurent 
les barbares ſur les bras: deja deux de 
leurs barques avoient aborde notre pinaſſe, 
& ſe ſaiſiſſoient de nos gens comme de 
leurs priſonniers. 

Le premier ſur qui ils mirent la main, 
Etoit un Anglois , gargon auſſi brave que 
robuſte : il avoit un mouſquet à la main; 
mais au lieu de $'en ſervir, il le jetta dans 
la chaloupe , ce que je pris d'abord pour 
une imprudence qui alloit juſqu'a la ſtu- 
pidite ; mais il me deſabuſa bientot , car 
il prit le drole qui l'avoit ſaiſi par les 


cheveux, & Vayant tire de ſa barque dans 


/ 


la notre , il lui cogna la tete contre un 
des bords de la chaloupe d'une telle for- 
ce, qu'il lui en fit ſortir la cervelle dans 
le moment. | 5 
En meme tems un Hollandois , qui 
Etoit à cote de lui, ayant pris le mouſ- 
quet par le canon, en fit le moulinet 
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de fi bonne grace, qu'il terraſſa cinq ou 
ſix des ennemis qui vouloient ſe jeter 
dans la chaloupe. | 

Ce n'en étoit pas aſſez pour repouſſer 
trente ou quarante hommes qui ſe jetoient 
avec precipitation dans la pinaſſe, on ils 
ne s'attendoient à aucun danger, & oli 
il n'y avoit que cinq hommes pour la de- 
fendre. Mais un accident des plus burleſ- 
ques, nous donna une victoire complette. 

Notre charpentier ſe preparant I ſuiver 
& à goudronner le dehors du vaiſſeau, ve- 
noit de faire deſcendre dans la pinaſſe 
deux chaudrons , un plein de poix bouil- 
lante, & l'autre de poix-refine , de ſuif , 
d'huile, & d'autres matieres ſemblables. 
L'aide du charpentier avoit encore à la 


main une grande cuillere de fer, avec la- 


quelle il fourniſſoit aux autres cette liqueur 
chaude , & voyant deux de nos Cochinchi- 
nois entrer du côté on il étoit, il les ar- 
roſa d'une cuillerèe de cette matiere, qui 
les forca à ſe jetter dans la mer, meu- 
glant comme deux taureaux. 

& C'eſt bien fait Jean, (s'&cria la deſſus 
» le charpentier), ils trouvent la ſoupe 
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„ bonne, donne- leur- en encore u ne ecuel- 
» lee : „ en mème tams il court de ce cò- 


te-la avec un de ces torchons qu'on at- 


tache a un baton pour laver les vaiſſeaux, 
& le trempant dans la poix, il en jette une 
ſi grande quantité ſur ces voleurs, dans 
le tems que Jean, avec fa cuillere, la 
leur prodigue ſi liberalement , qu'il n'y 
eut pas un ſeul homme dans les trois bar- 
ques ennemies, qui ne fut miſeérable- 
ment grille. L' effet en étoit d' autant plus 
grand & plus prompt, que ces malheureux 
Etoient preſque tout nus; & je puis dire 
que de mes jours je n'ai entendu des cris 
plus affreux, que ceux que pouſſerent alors 
ces pauvres Cochinchinois. 

C'eſt une choſe digne de remarque , 


que, quoique la douleur faſſe pouſſer des 


cris à tous les peuples du monde, ce- 
pendant ces cris ſont tout auſſi differens 
que leurs differens langages. Je ne ſau- 


rois mieux nommer le ſon qui frappa alors 
nos oreilles , qu'un hyrlement ; & je n'ai 


jamais rien entendu qui en approchät da- 


vantage, que le bruit affreux que firent 


ces loups qui vinrent nvattaquer autre- 
fois dans le Languedoc. 
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Jamais victoire ne me fit plus de plaiſir , 
non ſeulement parce qu'elle nous delivra 
d'un danger, qui fans cet expedient au- 
| Toit été tres-grand , mais ſur- tout parce 
qu'elle fut remportee ſans repandre de 
ſang , & ſans tuer perſonne , excepte ce- 
lui 2 qui notre Anglois avoit caſſé la tete 
contre le bord de la chaloupe. J'aurois 
été au deſeſpoir de faire perir ces mal- 
heureux , quoiqu'en defendant ma propre 
vie, parce que je ſavois qu'ils n'avoient 
pas la moindre notion de Vivjuſtice qu'ils 
commettoient en nous attaquant. Je ſais 
que la choſe étant neceſſaire auroit cte 
juſte, parce qu'il ne peut pas y avoir de 
crimes neceſiaires ; mais je crois pourtant 
que c' eſt une triſte vie qu'il faut conti- 
nuellement défendre en tuant notre pro- 
chain, & j'aimerois mieux ſouffrir d'aſſez 
grandes inſultes, que de faire perir mon 
aggreſſeur. Je penſe meme que tous ceux 
qui reflechiſſent & qui connoiſſent le prix 
de la vie, ſont de mon ſentiment, J'en 
reviens à mon hiſtoire. | 

Pendant cette bataille comique nous 
avions, mon aſlocie & moi, fi bien em- 
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ployé les gens que nous avions à bord, 
que le vaiſſeau fut enfin redrefle. Les ca- 
nons Etoient deja remis dans leurs places, 
& le canonier me pria d' ordonner a ceux 
de nos chaloupes de ſe retirer , parce qu'il 
vouloit faire feu ſur les ennemis. 

Je lui dis de n'en rien faire, & que le 
charpentier nous en delivreroit bien fans 
le ſecours du canon; j'ordonnai feule- 
ment au cuiſinier de faire chauffer une autre 
chaudronnee de poix. Mais heureuſement 
nous n' eumes pas beſoin de nous en ſervit; 
les pauvres diables ẽtoient fi mecontens de 
ce qui leur etoit arrive dans leur premier 
aſſaut, qu'ils n'avoient garde d'en tenter 

un ſecond. D'ailleurs, ceux qui Etoient 
les plus eloignes voyant le vaiſſeau re- 
dreſſe & à flot , commencoient apparem- 
ment a ſentir leur mepriſe , & par con- 
ſequent ils ne trouvoient pas à propos de 
pouſſer leur deflein. 


C'eſt ainſi que nous nous tiràmes d'af- | 


faire d'une maniere divertiſſante, & ayant 
porte a bord quelques jours auparavant 
ſeize bons cochons gras, du ris , des a- 


cines & du pain, nous re{olumes de re. 
mettre 
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mettre en mer à quelque prix que ce fut » 
perſuades que le jour apres nous nous 
trouverions environnes d'un ſi grand nom- 
bre de Cochinchinois , que nos chaudrons 
auroient de la peine a fournir a tous leurs 
beſoins. 

Le meme ſoir donc nous rapportames 
toutes nos affaires dans le vaiſſeau, & le 
lendemain matin nous fumes en état de 
faire voile. Nous trouväàmes bon nean- 
moins de nous tenir a Pancre à quelque 
diſtance, ne craignant pas tant les enne- 


mis, parce que nous étions en bonne poſ- 
ture pour les attendre. Le jour apres ayant 
achevè tout ce que nous avions a faire 


a bord, & voyant que nos voies d'eau 
ctoient parfaitement bouchees , nous mi- 
mes a la voile. Nous aurions fort ſou- 


| haite d'entrer dans la baie de Tunquin , 
pour ſavoir ce qu'etoient devenus les vaiſ- 


ſeaux Hollandois qui y avoient été; mais 
nous y avions vu entrer depuis peu plu- 
fieurs autres batimens , & par conſequent 


nous n'osames pas nous y haſarder. Nous 


fimes donc cours du c0te du nord- eſt vers 


Vite Formoſa, ayant auſſi grande peur de 
Tome IF, N 
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rencontrer quelque vaiſſeau marchand an- 
glois ou hollandois, qu'un vaiſſeau mar- 


chand europeen voguant dans la mediter- f 
ranèe a peur de rencontrer un vaiſſeau 9 
de guerre d' Alger. * 
Nous fimes d'abord cours nord - eſt, a 
comme ſi nous avions voulu aller aux he 
. *q* . O 
iles manilles , ou aus iles philippines, - 
afin d'ctre hors de la route des vaiſſeaux Þ y: 
Eutopeens ; & enſuite nous tournames vers : 
- \ . r 
le nord, juſqu'a ce que nous vinſltons « 
. . , . . re | 
au vingt-deuxieme degré trois minutes de 
latitude 3 & de cette maniere nous arii- | OG 
J A \ = que 
vimes à Vile Formoſa. Nous y mimesi {8 ? 
| f , tou 
FPancre pour prendre de l'eau fraiche & K 
d'autres proviſions: Nous en fumes fout- WD 
; | icy 
nis abondamment par le peuple , que 
' A y A . ver 
nous trouvames fort honnete , & qui nous 1 
ee EA E 
fit voir beaucoup d'integrite dans tout le : 
commerce que nous fimes avec lui. Peut- o- 
A , . 2 6 1 
etre ces bonnes manieres & cette probite P 
"oe" $556 pour 
ſont-elles dues au chriſtianiſme , qui a etc | 4s 
. / A | 1 I. 
autrefois plant dans cette ile par des : 
tlieue 
miſſionaires hollandois. Ce qui con afirme ont. 
une remarque que j'ai toujours faite tou þ 0 
chant la religio ret ar-tout ol I. 
gion chretienne , p W vcno; 
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elle eſt recue , qu'elle y produiſe des effets 
ſanctifians, ou non, elle civiliſe les na- 
tions, & elle reforme du moins les ma- 
nieres. 

_ De-la nous continuames A faire cours 
du cote du nord, en nous tenant tou- 
jours à une diſtance égale des cotes de 
la Chine , & ainſi nous paſſimes par- 
devant tous les ports on les vaiſſeaux Eu- 
ropeens ont accoutume de relicher , bien 
reſolus de faire tous nos efforts pour ne 
pas tomber entre leurs mains. 11 eſt ſar 
que fi ce malheur nous etoit arrive , ſur- 
tout dans ce pays la , nous etions perdus; 
& jen avois tellement peur en mon par- 
ticulier, que j'aurois mieux aimè me trou- 
ver entre les griffes de l'inquiſition. 
Etant parvenus alors à la latitude de 
33e degres, nous réſolùmes d'entrer dans 
le premier port que nous trouverions, & 
pour cet effet nous avancames du cote 
du rivage. Nous n'en étions qu'3 deux 
lieues quand une barque vint à notre ren- 
contre, avec un pilote portugais, qui, 
voyant que notre vaiſſeau étoit européen, 


venoit pour nous oſtrir ſes ſeryices. Cette 
N ij 
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offre nous fit plaiſir, & nous le primes à 
bord. Sur quoi, ſans demander où nous 
avions envie d'aller, il renvoya ſa barque. 

Nous etions alors les maitres de nous 
faire mener ou nous le trouverions bon, 
& je propoſai au bon vieillard de nous 
conduire au golphe de Nanquin , qui ef 
dans la partie la plus ſeptentrionale de la 
cote de la Chine. Il nous repondit qu'il 
connoiſſoit fort bien ce golphe ; mais 


qu'il étoit fort curieux de ſavoir ce que 


nous y voulions faire. 

Je lui dis- que nous avions envie d'y 
vendre notre cargaiſon , & d'acheter a la 
place des porcelaines, des toiles peintes, 
des ſoies crues & des ſoies travaillées, 
&c. II nous repondit qu'a ce compte le 
meilleur port pour nous auroit été celui 
de Macao, ont nous aurions pu nous de- 
faire de notre opium tres - avantageuſe- 


ment, & acheter des denrees de la Chine 


a auſſi bon marche qu'a Nanquin. 
7 tg 
Pour mettre fin au diſcours de notre 
pilote , qui etoit fort circonſtancie , nous 
lui dimes que nous n'<tions pas ſeulement 


marchands, mais encore voyageurs, & 
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que notre but &toit d'aller voir la grande 
ville de Pekin , & Ja cour du fameux 
monarque de la Chine, « Vous feriez 
donc fort bien, repondiz-il , d'aller vers 
Ningpo, d'où, par la riviere qui ſe jette- 
la dans la mer, vous pouvez gagner en peu 
d'heures le grand canal. » Ce canal qui 
eſt par- tout navigable , paſſe par le cœur 
de tout le vaſte empire Chinois, croiſe 
toutes les rivieres , & traverſe pluſieurs 
collines par le moyen de portes & d'e- 
cluſes, & s'avance juſqu'à Pekin , par- 
courant une etendue de 270 lieues. 

te Voila qui eſt fort bien, Seigneur Por- 
tugais, lui repondis je; mais ce n'eſt pas 
la ce dont il s'agit: nous vous deman- 
dons ſeulement ſi vous pouvez nous con- 
duire à Nanquin , d'où nous pouvons en- 
ſuite aller facilement à la cour du roi de 
la Chine. » Il me dit qu'il le pourroit faire 
fort aiſement , & que depuis peu un vaiſ- 
ſeau Hollandois avoit pris preciſement 
la meme route, Cette- circonſtance' n'e- 
toit guere propre a me plaire ; & j'au- 
rois autant aimé rencontrer le diable , 
pourvu qu'il ne füt pas venu dans ane 
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figure trop effrayante, qu'un vaiſſeau hol- 
landois. Nous étions ſurs que la pattie 
n'auroit pas Eteegale, puiſque tous les vaiſ- 
feaux Hollandois qui negocient dans ces 
pays, ſont beaucoup plus gros & mieux 
Equipes que n'etoit le notre. | 

Le vieillard me trouvant conſterne au 
ſeul nom d'un vaiſſeau hollandois , me 
dit que nous ne devions pas Etre alarmes 
de ce qu'il venoit de nous dire , puiſque 
les Hollandois n'etoient point en guerre 
avec notre nation. & Il eſt vrai, lut repon- 


dis. je; mais on ne fait pas comment ces 


gens-13 nous traiteroient dans un pays ou 
ils ſont hors de la portée de la juſtice, II 
n'y a,rien à craindre , repartir-il, vous 
n'etes point pirates, & ils n'attaqueront 
point des marchands, qui ne cherchent 
qu'à faire paiſiblement leurs affaires. » 


Sia ce diſcours tout mon ſang ne me 


monta pas au viſage, c'eſt apparemment 
parce que la nature avoit menage quelque 


obſtruction dans quelque vaiſſeau, pour en 


arreter le cours. J'etois dans un fi grand 
deſordre, qu'il n'etoit pas poſhble que 
notre portugais ne s'en appergut. 


41 
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« Monſieur, me dit- il, il ſemble que 
mon diſcours vous faſſe de la peine; vous 
irez ou vous le trouverez à propos, & 
ſoyez ſir que je vous rendrai tous les ſer- 
vices dont je ſuis capable. Il eſt vrai, ſei- 
gneur Portugais , lui repondis- je, je ſuis 
dans une aſſez grande irreſolution touchant 
la route qu'il faudra prendre, parce que 
vous venez de parler de pirates; j'eſpere 
qu'il n'y en a point dans ces mers- ci. 
Nous ne ſommes guere en état de leur 
faire téte, vous voyez que notre navire 
n'eſt pas des plus gros, & que I cquipage 
en eſt aſſez foible. » 

« Vous pouvez dormir en repos la. deſ- 
ſus, me dit-il, aucun pirate n'a paru dans 
ces mers depuis quinze ans, excepte un 
ſeul , qu'on a vu, il ya environ un mois, 
dans Ia baie de Siam, mais il eſt ſir qu'il a 
tire du cote du ſud ; d'ailleurs ce n'eſt 
point un vaiſſeau conſiderable & propre I 
ce metier, C'eſt un vaiſſeau marchand, 
avec lequel Vequipage s' en eſt fui, apres 
la mort du capitaine, qui a été tuE dans 
Pile de Sumatra. » 

“Comment, disje, faiſant ſemblant 


- 
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de ne rien ſavoir de cette affaire, ces co- V 
quins ont-ils tue leur propre capitaine ? Je 
ne veux pas dire, repondit- il, quiils Pont 
maſſacre eux-memes ; mais comme dans 
la ſuite ils ſe ſont rendus maitres du vail- 
ſeau, il y a beaucoup dapparence qu'ils 
Pont trahi, & qu'ils Font livre Ila cruaute 
des Indiens. A ce compte-là, dis je, ils 
ont autant merite la mort, que s'ils La- 
voient maſſacre de leurs propres mains. 
Sans doute , repartit le bow vieillard; auſſi 
ſeront-il punis ſelon leurs merites , $'ils 
ſont rencontres par les Anglois , ou par les 
Hollandois ; car ils ſont tous convenus en- 
ſemble de ne lenr point donner de quar- 
tier, s'ils tombent entre leurs mains. » 
Je lui demandai là-deſſus comment ils 
pouvoient eſperer de rencontrer ce pirate, 
puiſqu'il n' toit plus dans ces mers. « On 
Vaſture , reprit- il; mais ce qu'il y a de 
certain, c'eſt qu'il a ete dans la riviere de 
Cambodia, & qu'il y a été decouyert par 
quelques Hollandois , qu'il avoit laiſſes a 
| terre, en ſe rendant maitre du vaiſſeau. 
4 Il eſt certain encore, que quelques mat- 
chands Anglois & Hollandgis , qui ſe trou | 
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voient alors dans la meme riviere , ontete 
ſur le point de le prendre. Si leurs premie- 
res chaloupes, continua-t-il, avoient EteE 
ſecondees , comme il faut, par les au- 
tres, il auroit été pris indubitablement 
mais ne voyant que deux chaloupes a por- 
tee il fit feu deſſus, & les mit hors de 
combat, avant que les autres fuſſent a por- 
ce; il gagna enſuite la haute mer, & il 
ne fut pas poſſible aux chaloupes de con- 
tinuer à le pourſuivre. Mais on a une deſ- 
cription ſi exacte de ce batiment , qu'on 
le reconnoitra ſans peine par-tout ou on 
le trouvera ; & l'on areſolu unanimement 
de faire pendre à la grand'vergue, & le 
capitaine, & VeEquipage , fi jamais on 
peut s'en rendre maitre. > 

« Comment, dis-je, ils les exEcuteront 
ſans aucune formalite? Ils commenceront 
par les faire pendre, & enſuite ils leur 
feront leur proces ? Bon, monſieur, me 
repondir-il , de quelle formalite voulez- 
vous qu'on ſe ſerve avec de pareils ſcele- 
rats? Il ſuffit de les jeter dans la mer, 
pour $*epargner la peine de la pendaiſon ; 
ces coquins- là n'auront que ce qu'ils me- 
Iitent. | 
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| Voyant que le vieux Portugais ne pou- 
voit pas quitter notre bord, & nous faire 
le moindre mal, je lui dis bruſquement. 
ce Voila juſtement la raiſon pourquoi je 
veux que vous nous meniez à Nanquin, 
& non pas a Macao, ou a quelque autre 
port frequente par les Anglois & par les 
Hollandois. Sachez que ces capitaines, 
dont vous venez de parler, ſont des inſo- 
lens & des etourdis , qui ne ſavent pas ce 
que c'eſt que la juftice , & qui ne ſe con- 


duiſent , ni ſelon la loi divine, ni felon. 


la loi de la nature. Ils ſont aſſez inconſi- 
deres pour ſe haſarder à devenir meur- 
triers , ſous pretexte de punir des voleurs, 
puiſqu'ils veulent faire executer des gens 
fauſſement accuſes , & les traiter en crimi- 
nels , ſans ſe donner la peine deles exami- 
ner & d'entendre leur defenſe. Dieu me 
fera la grace peut-etre de vivre aſſez long- 
tems pour en rencontrer quelques-uns dans 
des endroits ou l'on pourra leur apprendre 
comment il faut adminiſtrer la juſtice. » 


La-defſus , je lui declarai naturellement, | 


que le vaiſſeau ou il ſe trouvoit, toit jul- 
tement celui qu'ils ayoient attaque ave 
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leurs chaloupes , d'une maniere auſſi lache 


que mal conduite. Je Ini contai en détail, 
comment nous avions achete notre navire 
de certains Hollandois, & comment nous 
avions appris dans la ſuite que c'etoient 
des coquins, qui s'<toient enfuis avec le 
vaiſſeau, apres que le capitaine avoir été 
aſlaſline par les Indiens de Sumatra; mais 
je l'aſſurai que dire que cet Equipage s'e- 
toit mis a pirater, c' toit debiter une fa- 
ble inventee a plaiſir; que nos ennemis 
auroient ſagement fait de creuſer cette af- 
faire avant que de nous attaquer, & qu'ils 
repondroient devant Dieu du ſang qu'ils 
nous avoient forces de repandre. 

Le bon vieillard fut extremement ſur- 
pris de ce recit , & nous dit que nous 
avions raiſon de youloir aller du cote du 
Nord. Il nous conſeilla de vendre notre 
navire dans la Chine, & d'en acheter, ou 
d'en batir un autre. « Vous n' en trouverez 
pas un fi bon que le votre, ajouta-t- il, 
mais il vous ſera aiſé d'en avoir un pro- 
pre a vous ramener I Bengale avec vos 
gens, & avec vos marchandiſes. » 

Je lui dis que je profiterois de ſon con- 
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ſeil, de tout mon coeur, des que je pour- 
rois trouver un batiment a ma fantaiſie, 
& un marchand pour le mien. Il m'aſſura 
qu'il y auroit à Nanquin des gens de reſte, 
qui ſeroient ravis d' acheter notre vaiſſeau, 
qu'une jonque chinoiſe ſuffiroit pour młen 
retourner , & qu'il me trouveroit ſans peine 
des gens qui m' acheteroient l'un, & qui 
me vendroient l'autre. 

« Mais, lui dis-je, vous dites que notre 
vaiſſeau ſera indubitablement reconnu, & 
par conſequent fi je prends les meſures que 
vous me conſeillez, je puis jeter par -1i 
d'honnetes gens dans un terrible peril, 
& etre la cauſe de leur mort. II ſuffira à 
ces capitaines de trouver le vaiſſeau, pour 
qu'ils ſe mettent dans l'eſprit qu'ils ont 
trouve auſſi les criminels, & qu'ils maſ- 
| ſacrent de ſang froid des gens qui n'ont 
jamais ſonge les offenſer, » 

« Je ſais le moyen de prevenir cet in- 
convenient, me repondit le bon vieillard , je 
connois les commandans de tous ces vail- 
ſeaux , & je les verrai quand ils paſſeront 
par-ict je ne manquerai pas de leur faire 
connoitre leur erreur, & de leur dire que, 
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quoiqu'il ſoit vrai que le premier Equipage 
s'en eft alle avec le navire, il eſt faux 
pourtant qu'il $'en ſoit jamais ſervi pour 


exercer la piraterie. Je leur apprendrai ſur- 
tout que ceux qu'ils ont attaque dans la 


baie de Siam, ne ſont pas les memes gens; 
mais que ce font d'honnètes marchands, 
qui ont achete le vaiſſeau innocemment 
de quelques ſcelerats, qu'ils en croyoient 
les proprietaires. Je ſuis perſuade que du 
moins ils s'en fieront aſſez a moi, pour 
agir avec plus de precaution qu'ils n'a- 


voient d'abord projette. Eh bien, lui dis- 


e, ſi vous les rencontrez, voulez- vous 
bien vous acquitter d'une commiſſion que 
je vous donnerat pour eux ? „ 


« Oui-da , me repondit- il, pourvu que 


vous me la donniez par écrit, afin qt ils 
voient clairement qu'elle vient de vous, & 
que je ne [ai pas forgee de mon chef. „ 
La- deſſus je me mis A leur Ecrire , & après 
avoir detaille toute Phiſtoire de Vattaque 
des chaloupes que j'avois ete oblige de ſou- 
tenir , & deveJoppe la fauſſete des raiſons 
qui les avoient pouſſes a me faire cette 


inſulte, dans le deſſein de me traiter avec 
Tome IV. O 
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toute I'inhumanite poſſible , je finis en les 

aſſurant que fi Payois le bonheut de les 

rencontrer jamais en Angleterre , je les 
en payerois avec uſure , à moins que les 3 

loix de ma patrie n' euſſent perdu toute 
16 leur autorite pendant mon abſence. 

Le vieux pilote lut & relut cet écrit 2 
differentes repriſes, & me demanda ſi 
j j etois pret a ſoutenir tout ce que j'y 
10 avancois. Je lui dis que je le ſoutiendrois 
| tant qu'il me reſteroit un ſol de bien, & 

que j'ctois tres-ſur de trouver une occaſion | 
de faire repentir ces meſſieurs de la preci- [3 
pitation de leur cruel deſſein. Mais je n'eus 
point occaſion d'envoyer le Portugais avec 
cette lettre; car il ne nous quitta point, 
comme on le verra dans la ſuite. 
Pendant ces converſations, nous avan- 
tions toujours du cote de Nanquin, & 
apres treize jours de navigation nous mi- 
mes a l'ancie au ſud-oueſt du grand golfe, 
ou par haſard nous apprimes que deux ; 
vaiſſcaux'Hollandois venoient de paſſer, | 
& nous en conclumes , qu'en continuant Þ 
| notre route nous tomberions infaillible⸗ 5 
ment dans leurs mains. 


n les 
e les 
e les 


ue les 7 


toute 


crit 3 
da fi 
ie }y 
1drois 
"AY + 
caſion 


preci- 1 


n'eus 
S avec 
)01Nt , 


 avane 
in, & 
us mi- 
golfe, 


deux 
aſſer, 5 
inuant Þ 


ible- Þ 


de Robinſon Cruſoe. 159 


Apres avoir conſulte ſur ce terrible in- 
convenient avec mon aſſocié, qui en ctoit 
auſſi embarraſſe que moi, & auſſi irre- 
ſolu ſur le parti qu'il falloit prendre, je 
m'adreſſai au vieux pilote, pour lui de- 
mander $'il n'y avoit pas pres de- là quel- 
que baie ou quelque rade od nous puſ- 
ſions entrer, pour faire notre commerce 
particulier avec les Chinois ſans etre en 
danger. Il me dit que ſi je voulois aller 
du cot du ſud l'eſpace d'environ qua- 
rante-deux lieues, j'y trouverois un petit 
port nommé Ouinchang , ou les miſſio- 


naires debarquoient d'ordinaire, en ve- 


nant de Macao, pour aller precher dans 
la Chine la religion chretienne , & ou 
jamais les vaiſſeaux Europeens n*entroient. 
Qu'etant-la je pourrois prendre des me- 
ſures pour le reſte du voyage. Que dans 
le fond ce n'etoit pas un endroit fort 


2 
| frequente par les marchands, excepté 


dans certains tems de l'année, qu'il y 
avoit une foire on les marchands Japon- 
nois venoient ſe pouryoir de denrees de 
la Chine. 
Nous convinmes tous de faire cours 
| O ij 
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noient à ce petit port un nom tout dif— 


pour prendre de l'eau fraiche & des pro- 


toute la ſatis faction imaginable. Pour moi 
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vers ce port, dont peut-ctre j*ortographie 
mal le nom. Je l'avois écrit avec ceux 
de pluſieurs autres endroits dans un petit 
mémoire, que l'eau a gate malheureuſe- 
ment, par un accident que je raconte- 
rai dans ſon lieu. Je me ſouviens fort 
bien que les Chinois & les Japonnois don- 


férent de celui que lui donnoit le pilote 
Portugais, & qu'ils le pronongoient Quin- 
chang. | 

Le jour après que nous nous fimes 
fixes à cette reſolution , nous levames 
Pancre , n'ayant été que deux fois à terre, 
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viſions , comme racines , the , riz , quel- 
ques oiſeaux, &c. Les gens du pays nous 
en avoient apporte en abondance pour no- 
tre argent, & d'une maniere fort civile & 
fort integre. 

Les vents étant contraires, nous vo- 
guames cinq jours entiers avant que de 
ſurgir a ce port; nous y entrames avec 


quand je me ſentis ſur terre, j'etois plein 
de joie & de reconnoiſſance envers le ciel, 


P 


ur no- 
vile & 


Us vo- 
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8 Avec 
ur moi 
s plein 


le ciel, 
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& je reſolus auſſi - bien que mon aſlocie 
de ne jamais remettre le pied dans ce 
malheureux navire , s'il nous etoit poſſible 


de nous defaire de nos marchandiſes , 


quand ce ſeroit meme avec peu d'avan- 


tage. 


Je ne ſaurois m'empecher de remarquer 
ici, que de toutes les conditions de la 
vie, il n'y en a aucune qui rende un 
homme ſi parfaitement miſerable, qu'une 
crainte continuelle. L'ccriture ſainte nous 
dit avec beaucoup de raiſon , que la peur 
ſert de piege a Vhomme, C'eſt une mort 
perpetuelle ; & elle accable tellement Veſ- 
prit , qu'il eſt inacceſſible au moindre 


ſoulagement, elle Etouffe nos eſprits ani- 


maux, & abbat toute cette vigueur natu- 
relle, qui nous ſoutient dans des afflic- 
tions d'une autre nature. 

Mon imagination, qui en étoit affteu- 
ſement ſaiſie, ne manquoit pas de me 
repreſenter le danger bien plus grand 
qu'il n' toit reellement ; elle me depei- 
gnoit les capitaines Anglois & Hollan= 
dois , comme des gens abſolument inca- 
pables d'entendre raiſon & de diſtinguer 

MH. 
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entre des ſcelerats & d'honnètes gens, en- 
tre une fable inventee pour les tromper, 
& l'hiſtoire veritable & ſuivie de nos voya- 
ges & de nos projets. Rien n'etoit plus 
facile pour nous dans le fond, que de 
faire voir clairement à toute perſonne un 
peu ſenſèe, que nous n'etions rien moins 
que des pirates. L'opium, & les autres 
marchandiſes que nous avions a bord , 
prouvoient clairement que nous avions été 
a Bengale ; & les Hollandois, qui, a ce 
qu'on difoit , avoient les noms de tous 
ceux de l'autre Equipage , devoient remat* 
quer du premier coup d'ceil que nous 
etions un mélange d'Anglois , de Portu- 
gais & d'Indiens , parmi leſquels il ne ſe 
trouvoit que Fi Hollandois. En voila 
plus qu'il n'en falloit, pour convaincre le 
premier capitaine qui nous auroit rencon- 
tres , de notre innocence & de ſon erteur. 

Mais la peur, cette paſſion auſſi aveu- 
gle quiinutile , nous remplit le cerveau de 
trop de vapeurs , pour y laiſſer une place i 
la plus grande vraiſemblance. Nous regat- 
dions toute cette affaire du mauvais coic; 
nous ſavions que les gens de mer, Anglois 
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& Hollandois, & particulicrement les 
derniers, Etoient fi animes au ſeul nom 
de pirates, & de pirates qui S*Etoient 
echapes de leurs mains, en ruinant une 
partie des chaloupes qu'on avoit envoyees 
pour les prendre, que nous étions perſua- 
des qu'ils ne voudroient pas ſeulement 
nous entendre parler, & qu'ils prendoient 
pour une preuve convaincante de notre 
crime pretendu, la figure du vaiſſeau qu'ils 
connoiſſoient parfaitement bien, & notre 
ſuite de la riviere de Cambodia. Pour moi 
Jetois afſez ma propre dupe , pour m'ima- 
giner que ſi etois dans leur cas, j*agirois 
tout de meme, & que je taillerois tout 
Pequipage en pieces, ſans daigner Ecouter 


ſa defenſe. 


Pendant que nous avions été dans ces in- 


« F * 
quiẽtudes, mon affocie & moi; nous n'a- 


vions pas pu fermer l'œil, ſans rever à 
des cordes, & ade grandes vergues : une 
nuit entre autres, ſongeant qu'un vaiſſeau 
hollandois nous avoit aborde , je fus dans 
une telle fureur, que croyant aſſommer un 
matelot ennemi, je donnai un coup de 
poing contre un des pilliers de mon lit, 
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d'une telle force, que je m'ecraſai les 
jointures, ce qui me fit courir riſque de 
perdre deux de mes doigts. Une choſe qui 
me confirma encore davantage dans l' idée 
que nous ſerions maltraites par les Hol- 
landois, fi nous étions en leur pouvoir, 
c'eſt ce que j avois entendu dire des cruau- 
tes qu' ils avoient fait eſſuyer à mes com- 
patriotes à Amboine, en leur donnant la 
torture avec toute Pinhumanite poſſible: 


je craignois qu'en faiſant ſouffrir les dou- 


leurs les plus cruelles a quelques - uns de 
nos gens, ils ne leur fiſſent confeſſer des 
crimes dont ils n' toĩent pas coupables, & 


ne nous puniſſent comme pirates, avec 


quelque apparence de juſtice. La charge 
de notre vaiſſeau pouvoit leur fournir un 
puiſſant motif pour prendre des meſures ſi 
inhumaines , puiſqu'elle valoit cinq mille 
livres ſterling. | 
Pendant tout le tems que durerent nos 
Ffrayeurs, nous fumes agites ſans relache par 
de pareilles reflexions, ſans conſiderer 
ſeulement que les capitaines de vaiſſeaux 
n*ont pas Vautorite de faire de telles exe- 
' Cutions, II eſt certain que ſi nous nous 


hn why 
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tions rendu a quelqu'un d' entre eux, & 
S'il avoit ete aſſez hardi pour nous donner 
la torture, ou pour nous mettre à mort, 
1] en auroit ete puni rigoureuſement dans 


ſa patrie. Mais cette verite n' toit pas fort 
conſolante pour nous; un homme qu'on 


maſſacre, ne tire pas de grands avanta- 
ges du ſupplice qu'on fait ſouffrir à ſon 
meurtrier. | 

Ces frayeurs ne pouvoient que me faire 
faire de mortifiantes reflexions ſur les dif- 
ferentes particularites de ma vie paſlee. 
Apres avoir conſume quarante ans dans 
les travaux , & des dangers continuels , je 


m' tois vu dans le port, vers lequel tous 


les hommes tendent , une opulente tran- 
quillite ; & j'avois Eté aſſez malheureux 
pour me plonger de nouveau, par mon 
propre choix, dans des inquietudes plus 
grandes que celles dont je m'étois tire 


d'une maniere fi peu attendue. Quel cha- 


grin pour moi, qui pendant ma jeuneſſe 
m'étois Echape de tant de perils, de me 
voir dans ma vieilleſſe expoſe, par mon 
genie aventurier, à perdre la vie à une 
potence, pour un crime pour lequel je 
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ö 
n'avois jamais eu le moindre penchant , 
bien loin d'en ètre coupable ! 
Quelquefois des penſces pieuſes ſucce- 
doient a ces conſiderations chagrinantes; 
je me mettois dans Veſprit que ſi je tom- 
bois dans le malheur que je craignois fi 
fort, je devois conſidérer ce deſaſtre com- 
me un effet de la Providence, qui malgre 
mon innocence , par rapport au cas pre- 
ſent, ponvoit me punir pour d'autres cri- 
mes, & que j'etois oblige de m'y ſou- 
mettre avec humilite, de la meme maniere 
que ſi elle avoit trouve a propos de me 
chatier par un naufrage , ou par quelque 
autre malheur qui cut du rapport avec ma 
vie errante. | 
Il m'arrivoit encore aſſez ſouvent d'etre 
excite, par ma crainte, à prendre des ré- 
ſolutions vigoureuſes; je ne ſongeois alors 


qu'à combattre juſqu'a la derniere goutte 


de mon ſang, plutot que de me laiſſer 
prendre par des gens capables de me maſſa- 
crer de ſang- froid. 5 

I! vaudroit encore mieux pour moi . 
diſois-je en moi-meme , d'etre pris par des 
Sauvages, & de leur ſervir de nourriture, 
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que de tomber entre les mains de ces 
gens , qui peut ctre ſeront ingenieux daus 
leur cruautè, & qui ne me ferontmourir 
qu'après m' avoir dechire par la torture la 
plus violente. Quand j'ai été aux mains 
avec les Anthropophages, c' toit toujours 
dans le deſſein de me battre juſqu'à mon 
dernier ſoupir: par quelle raiſon ſerois- je 


plus lache, quand il s'agit d'eviter un mal - 


heur plus terrible? 

Quand ces ſortes de penſcees avoient le 
deſlus dans mon imagination, j*etois dans 
une eſpece de fievre, & dans une agita- 
tion, comme ſi j'etois reellement engage 
dans un combat opiniatre ; mes yeux bril- 


loient, & le ſang me bouillonnoit dans les 


veines; je reſolvois alors fermement, fi 
j etois oblige d'en venir la , de ne jamais 
demander quartier, & de faire ſauter le 


vaiſleau en Pair, quand je ne pourrois 


plus réſiſter, afin de laiſſer a mes perſe- 
cuteurs fi peu de butin qu'ils n' auroient 
garde de s' en vanter. 

Plus nos inquietudes avoient été grandes 
pendant que nous etions encore en mer, 
& plus nous fames charmes , quand nous 
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nous vimes à terre. A cette occaſion 


mon aflocie me raconta , que la nuit au- 
paravant il avoit reve qu'il avoit un grand 
fardeau ſur les Epaules , & qu'il le devoit 
porter au haut d'une colline ; mais que le 
pilote Portugais Vavoit leve deſſus ſon dos, 
& qu'en meme tems, au lieu de la colline, 


il n'avoit vu qu'un terrain uni & agreable. - 


Ce ſonge- là ẽtoit plus ſignificatif que les 
reyes ne le ſont d'ordinaire , nous etions 


veritablement comme des gens qu'on ve- 


noit dedecharger d'un peſant fardeau. 


Des que nous fumes a terre, notre vieux 


pilote , qui avoit concu beaucoup d'amitie 
pour nous, nous trouva un logement, & 
un magaſin, qui, dans le fond, ne fai- 
ſoient enſemble que le meme batiment. 
C'étoit une petite cabane jointe à une 


une hutte ſpacieuſe, le tout fait de cannes, 


& environne d'une paliſſade de ces grandes 


cannes appelées bambous dans les Indes. 


Cette paliſſade nous ſervoit beaucoup pour 
metttre nos marchandiſes a l'abri de la 
ſubtilite des voleurs J dont il y en a une 
, aſlez grande quantite dans ce pays-12. 
TD ailleurs , le magiſtrat du lieu nous ac- 

corda 
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corda, pour plus grande ſirete , une ſen- 


tinelle, qui faiſoit la garde devant notre 
magaſin, avec une eſpece de demi-pique 
à la main. Nous en étions quittes en don- 


nant a cette ſentinelle un peu de riz , & 


une petite piece d'àrgent, ce qui ne mon- 
toit tout enſemble qu'a la valeur de trois 
ſols par jour. | 

Il y avoit deja du tems que la foire , dont 
j'ai parle , Etoit finie : cependant il y 
ayoit encore dans la riviere trois ou qua- 
tre jonques chinoiſes, avec deux bitimens 
japonnois , charges de denrees, qu'ils 
avoient achetees dans la Chine, & ils n'a- 
voient pas fait voile juſqu' alors, parce que 
les marchands étoient encore a terre. 

Le premier ſervice que nous rendit no- 
tre pilote, ce fut de nous faire faire con- 
noiſſance avec trois miſſionnaires, qui 
s' toĩent arretes là, quelque tems, pour 
convertir les habitans du lieu. II eſt vrai 


qu'ils avoient fait de leurs proſclites une 
aſſez plaiſante ſorte de chretiens ; mais 


c'Etoit-13 leur affaire, & non pas la notre. 
Parmi ces meſſieurs il y avoit un pretre 


Francois, fort joli homme, de bonne 
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humeur , & d'une converſation fort aiſce, 
Il s'appelloit le pere Simon, & ſes manie- 
res Etoient bien éloignées de la gravite de 
ſes deux compagnons, qui ᷑toient Pun 
Portugais, & l'autre Génois. IIs etoient 
d'une grande auſterite, & ſembloient pren- 
dre extremement à coeur Pouvrage pour 
lequel on les avoit envoyes , occupes 
_ eontinuellement I s'inſinuer dans l'eſprit 
des habitans , & à trouver moyen de lier 
converſation avec eux. | 
Nous avions le plaifir de manger ſou- 


vent avec ces religieux, & d'apprendre par- 


1} leur maniere de precher l'ëVvangile aux 
payens. Il eſt certain que ce qu'ils appel- 
loient la converſion des Chinois , etoit 
fort Eloigne de meriter un titre fi magnifi- 
que : tout le chriſtianiſme de ces pauvres 
gens ne conſiſte guere qu'a ſavoir pronon- 
cer le nom de Jeſus- Ci, à dire quelques 
prieres adreſſèes à la vierge & a ſon fils, 
dans un langage qui leur eſt inconnu, & 
a faire le ſigne, de la croix. Cette craſſe 
ignorance de ces pretendus convertis , 
n'empeche pas les miſſionnaires de croire 
fermement , que ces gens iront tout droit 
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en paradis , & qu'ils ſont eux-memes les 
glorieux inſtrumens du ſalut de leurs pro- 
ſelytes : c'eſt dans I'eſperance d'un ſuccès 
fi merveilleux, qu'ils haſardent de grands 
voyages, qu'ils ſubiſſent le triſte ſort de 
faire un long ſejour parmi ces Barbares , 
& qu'ils s' expoſent a une mort accompa- 
gnee des tourmens les plus cruels. Pour 


moi, quelque mauvaiſe opinion que j'aie 


de leur maniere de convertir les payens, je 
croirois pourtant manquer de charité, fi 
je n'avois pas une haute idee du zele qui 
les porte a entreprendre un pareil ou- 
vrage, au milieu de mille dangers, & ſans 
la moindre vue d'un interet temporel. 

Le religieux Francois , nomme le pere 
Simon, avoit ordre de Fen aller a Pekin , 
ou reſide le grand empereur de la Chine; 
& il n'etoit dans cette petite ville, que 
pour attendre un compagnon , qui deyoit 
venir de Macao pour faire ce voyage avec 
lui. Je ne le rencontrois jamais qu'il ne 
me preſſat d'aller avec lui, en m'aſſurant 
qu'il me montreroit tout ce qu'il y a de 
grand & de beau dans tout ce fameux 
empire , & ſur-tout la plus grande ville de 

| P ij 
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Punivers , une ville, ſelon lui, que Lon- 
dres & Paris mis enſemble ne pourroient 
Egaler. 

Cette ville eſt 5 grande, 
& extremement peuplee ; mais comme je 


regarde ces ſortes de choſes d'un autre œil 


que ces gens, qui ſe jetent d'abord a corps 
perdu dans l'admiration, je dirai dans la 
ſuite quelle eſt mon opinion de ce celebre 
Pekin, Je reviens au pere Simon. 

Un jour que nous dinions enſemble, & 
que nous Etions tous de fort bonne hu- 


meur , je lui fis voir quelque penchant i 


Paccompagner dans ſon voyage , & il nous 
preſſa fort, mon aſſocie & moi, de pren- 
dre cette reſolution. « D' od vient donc, 
pere Simon, lui dit mon aſſociè, que vous 
ſouhaitez ſi fort notre compagnie? Vous 
ſavez que nous ſommes heretiques , & par 
conſequent vous ne ſauriez nous aimer, 
ni trouver le moindre plaiſir dans notre 
commerce. Bon, repondit- il, vous pouvez 
devenir catholiques avec le tems; mon 
occupation ici eft de convertir les payens, 
que ſait- on fi je ne rèuſſirai pas a vous eon 
vertir auſſi? Oui-da, mon pere, lui dis- 
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je, ainſi done gare les ſermons pendant 


tout le chemin. N'ayez pas peur, repliqua- 


t- il, je ne vous fatiguerai pas par mes ſer- 
mons, notre religion n'eſt pas incompa- 
tible avec la politeſſe: d'ailleurs nous vous 
regardons, dans un pays ft Eloigne , com- 
me compatriotes , quoique vous ſoyez An- 
glois & moi Francois : pourquoi ne pout- 
rions - nous pas nous conſiderer mutuelle- 
ment comme chretiens, quoique vous ſoyez 
huguenots & moi catholique ? Quoiqu'il 
en ſoit , ajouta-r-i1 , nous ſommes tous 
honnetes-gens , & ſur ce pied-la nous pou- 
vons parler enſemble, ſans embarraſſer 
nos converſations de diſputes ſur la reli- 
gion. 5» 

La fin de ſon diſcours me parut fort 
ſenſce , & me rappella dans Veſprit ce bon 
religieux, dont je m'ctois ſepare dans le 
Breſil. | | 

Il eſt certain pourtant que le caraQere 
du pere Simon n' approchoit pas de celui de 
mon jeune pretre. II eſt vrai que dans ſes 
manieres il n'avoit rien qui deshonorat ſa 
profeſſion; mais on ne lui remarquoit pas 
ce fond de zele, cette picte exacte, ni 
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cette affection pour le chriſtianiſme , qui 


eclatoient fi fort dans la conduite de 
Vautre, 

Quelque preſſantes que fuſſent ſes ſolli- 
Citations , il ne nous Etoit pas poſſible de 
nous y laiſſer aller fi-rot , il falloit premie- 
rement diſpoſer de notre vaiſſeau & de 
nos marchandiſes , ce qui etoit aſſez dif- 
ficile dans un endroit où il y avoit ft 
peu de commerce : un jour meme je fus 


tente de faire voile pour la riviere de 


Kilam , & de monter juſqu'a la ville de 


Nanquin ; mais j*en fus detourne par un 


coup inattendu de la Providence, qui ſem- 
bloit commencer a s'intéreſſer en nos af- 
faires. J'en conclus que je pouvois eſpé- 


rer de revenir un jour dans ma patrie, 


quoique je n'euſſe pas la moindre idée 
des moyens dont je pouvois me ſervir pour 


Fentreprendre. Il me ſuffiſoit, pour me 


promettre cette ſatisfaction, de remarquer 
que quelque lueur de la Bonte Divine ſe 
repandit ſur nos entrepriſes. Voici ce que 


oO 4 . 


c*Etoit, + | 
Un jour notre vieux pilote nous amena 


un marchand Japonnois, pour voir quelles 


lui 


fai 
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ſortes de marchandiſes nous avions. II 
nous acheta d'abord notre opium, & le 
paya fort bien & ſur le champ, partie en 
or, que nous prenions ſelon le poids , 
partie en petites pieces monnoices du coin 
de ſon pays, & partie en lingots d'argent 
de dix onces à peu près. Pendant que nous 
faiſions ce negoce avec lui, il me vint 
dans l'eſprit que ce meme marchand pour- 
roit bien encore nous acheter notre vaiſ- 
ſeau, & j ordonnai à notre interprete de 
lui en faire la propoſition. Il ne la recut 
qu'en hauſſant les Epaules , mais il nous 
revint voir quelques jours après, en me- 
nant avec lui un des miſſionnaires pour 
lui ſervir d'interprète, & pour nous com- 
muniquer la propoſition qu'il ayoit a nous 
faire. Il nous dit qu'il nous avoit payé 
une grande quantite de marchandiſes , 


— 


avant que d'avoir la moindre penſee de 


nous acheter notre vaiſſeau, & qu'il ne 
lui reſtoit pas aſſez d' argent pour nous en 
donner le prix; que ſi je voulois y laiſſer 
les memes matelots, il le loueroit pour 
un voyage du Japon; que 1 il le charge- 
roit de nouveau, pour Penvoyer aux iles 
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1 philippines, apres en avoir paye le fret, 'n 
M & qu'après le retour il Pacheteroit. Non- n 
"vj ſeulement je pretai Voreille A cette pro- d 
Ni! poſition, mais mon humeur aventuriere p 
It! me mit encore dans l'eſprit d'etre moi- bl 
1 meme de la partie, de m''en aller aux di 
If iles philippines, & de-la vers la mer du il 
10 ſud. La-deflus je demandai au marchand co 
il s'il avoit envie de louer le vaiſſeau juſ- lit 
ot qu*aux iles philippines , & de le decharger m 
{i la. Il me dit que la choſe n'etoit pas poſ- en 
hh ſible , mais qu'il le dechargeroit dans le ex 
10 Japon, quand il ſeroit de retour avec ſa ne 
} | cargaiſon, J'y aurois rope, fi mon aſſociè, A 
plus ſage que moi, ne m''en avoit pas pat 
| detourne , en me repreſentant les dangers av: 
N de la mer, l'humeur perfide & traitreſſe tur 


des Japonnois , & celle des Eſpagnols jeu 
des les philippines , plus perfide & plus qu 


| | traitreſſe encore. lui 
| | La premiere choſe qu'il falloit faire, tar 
| avant que de conclure notre marche avec ſur 
le Japonnois, c*etoit de demander au rep 
capitaine & I Pequipage, s'ils ayoient 1 
envie d' entreprendre cette courſe. Pen- boy 


dant que nous y cEtions occupes , je regus me 


de Robinſon Cruſob. 177 


une viſite du jeune homme, que mon 


neveu m''avoit donné pour compagnon 
de voyage. Il me dit que cette courſe 
promettoit des avantages tres - conſidéra- 
bles, & me conſeilloit fort de Fentrepren- 
dre; mais que ſi je n'en avois pas envie, 
il me prioit de le placer dans le vaiſſeau 
comme marchand, ou en telle autre qua- 
lite que je le trouverois a propos ; que s'il 
me trouvoit encore en vie a ſon retour 
en Angleterre , il me rendroit un compte 
exact de ſon gain , & que je ne lui don- 
nerois que la part que je voudrois. 

Je wavois pas grande envie de me ſe- 
parer de lui ; mais prevoyant les grands 
avantages ou ce parti devoit conduire na- 
turellement , & le connoiſſant pour un 
jeune homme auſh propre a y reuſlir que 


qui que ce füt, j'avois du penchant I 
lui accorder ſa demande. Je lui dis pour- 


tant que je voulois conſulter mon aſlocie 
ſur ſa propoſition , & que je lui donnerois 
r6ponſe poſitive le lendemain. | 

Mon aſlocie , a qui j'en parlai d'a- 
bord, s'y accorda tres-genereuſemenr : il 
me dit que je ſavois bien que nous re- 
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gardions tous deux notre navire comme 4 
| achete ſous de mauvais auſpices , & que Ie 
nous n'avions pas envie de nous y rem- P 
barquer ; que nous ferions bien de le ce- De 
der au jeune homme , a condition que pa 
ſi nous le revoyions en Angleterre , il _ 
nous donneroit la moitié des profits d: ſes 5 
voyages, & qu'il garderoit l'autre moitic iſ pa 
pour lui. ge 
Je n'avois garde d'Ctre moins genereux qu 
que mon aſlocie, qui, n'etant pas comme fog 
moi intereſlſe dans la fortune de mon dit 
compagnon de voyage, n'*etoit porte par fies 
aucun motif particulier a lui faire du bien; 8 5 
& voyant que tout l'equipage etoit reſolu fon 
de faire cette nouvelle caravane , nous gOU 
donnimes à mon jeune homme la moitic eat 
du vaiſſeau en propriete , en tirant de deb 
lui une promeſle ecrite qu'il nous rendroit que 
compte de la moitie des profits du voyage. pagy 
Le marchand Japonnois , à ce que 0 
nous avons appris dans la ſuite , ſe mon- II 
tra un parfaitement honnete homme. II cds ; 
protegea mon jeune homme dans le Ja- & y 
pon, & lui obtint la permiſſion de venir terre 


: . #8 | Gon * 
à terre, qui a été rarement accordee aux moy 
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Etrangers depuis pluſieurs années. Il lui paya 


le fret avec ponctualitè, & l'envoya aux il es 
Philippines , charge de marchandiſes du Ja- 
pon & de la Chine avec un Super- Cargo du 
pays, qui, trafiquant-12 avec les Eſpagnols, 
revint avec des marchandiſes de Europe & 
avec une grande quantite d*epiceries. Il fut 


parfaitement bien paye de tous ſes voya- 


ges; & n'ayant point envie de ſe defaire 
du vaiſſeau, il le chargea de marchandi- 
ſes pour ſon propre compte, qu'il ven- 
dit avec avantage aux Eſpagnols dans les 
iles Manilles.- Par le moyen des amis qu'il 
$y fit, il eut le bonheur de faire declarer 
ſon navire libre, & il fut lone par le 
gouverneur, pour aller a Acapulco ſur la 
cote du Mexique , avec la permiſſion de 
debarquer-la , d'aller à la ville du Mexi- 
que, & d'y entrer dans un vaiſſeau Eſ- 
pagnol avec tout ſon monde, pour s'en 
retourner en Europe. 

It fit ce voyage avec beaucoup de ſuc- 
ces ; il vendit ſon vaiſſeau 3 Acapulco, 
& y ayant obtenu la permiſſion d'aller par 
terre juſqu'a Portobello, il y trouva 
moyen de paſſer avec tout ce qu'il 
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avoit gagne dans la Jamaique, d'ol il re- 
tourna en Angleterre huit ans après, avec 
des richeſſes immenſes. Jen dirai davan- 
tage dans ſon lieu, il eſt tems d'en revenir 
2 mes propres affaires. | 
Le vaiſſeau étant pret à mettre en mer, 
nous commencames a ſonger a recompen- 
ſer les deux hommes qui nous avoient ren- 
du un ſervice fi conſiderable , en nous 
avertiſſant à tems de la conſpiration qu'on 
avoit faite contre nous dans la riviere de 
Cambodia. Nous ſavions de reſte dans le 
fond que ce n'etoit pas pour l'amour de 
nous qu'ils nous avoient donnè un avis ſi 
important, & qu'ils nous avoient plutot 
_ oblige par ſcelerateſſc que par charite. Ils 
nous croyoient reellement pirates, & ce- 
pendant ils nous decouvrirent un deſſein, 
qu'ils avoient toutes les raiſons imaginables 
de croire parfaitement juſte , uniquement 
dans la vue d'ecumer la mer avec nous, & 
d'avoir part au butin. Neanmoins ils nous 
avoient reellement ſauvẽ d'un danger extre- 
me, &je leur avois promis de leur en te- 
moigner ma reconnoiſſance. Je commenęaĩ 
d' abord par leur faire payer les gages, qui 

ſelon 


de Robinſon Cruſoe. 181 


ſelon eux leur étoient dis dans les vaiſ- 
ſeaux qu'ils avoient quittes pour nous ſui- 


vre, c'eſt-à-dire, dix-neuf mois à l' An- 


glois, & ſept au Hollandois. Je leur don- 
nat encore a chacun une petite ſomme d' ar- 
gent en or, dont ils furent très- contens, 
& je fis  Anglois canonier du vaiſſeau a 
la place du nötre, qui Etoit devenu ſe- 
cond contre-maitre 8 bourſier; je donnai 
au Hollandois Vermploi de boſſeman. IIs 
ſe crurent par-la parfaitement bien ré- 
compenſes , & ils rendirent de tres-grands 
ſervices dans le vaiſſeau, étant gens de 
courage, & fort entendus dans la marine. 

Pour nous, nous reftames i terre dans 
la Chine; & ſi je m'etois cru loin de ma 
patrie à Bengale, od pour mon argent il 
m'etoit facile de revenir chez moi, que 
ne devois- je pas penſer alors, que j*etois 
de plus de mille lieues plus eloigne de 
PAngleterre , ſans ſavoir le moyen d'y 
retourner ? 5 | 

Tout ce qui pouvoit en quelque ſorte 
balancer ce chagrin , c'eſt que dans quel- 
ques mois de-la il devoit y avoir une autre 


foire dans la ville ou nous Etions, & que 
Tome IP. | Q 
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nous aurions occaſion de nous fournir de 
toutes ſortes de denrees du pays; ſans 


compter que peut-etre y trouverions - nous 

quelque jonque Chinoiſe , ou quelque ba- E 
jl timent de 'Tunquin , pour nous ramener S 
Wk; avec tout ce qui nous appartenoit. Charms £ 
li de cette nouvelle, je refolus d'y attendre le 
[ cette occaſion , & comme j'etois ſur qu'on d 
0 n'en vouloit point à nos perionnes , qui ah 
bi ne pouvoient pas Etre ſuſpeCtes , ſans le 
fl vaiſleau , nous pouvions eſperer meme de _ 
: . trouyer - la quelque vaiſſeau Anglois ou pe 
1. Hollandois , qui voudroit bien nous me- n. 
4 ner dans quelque autre endroit des Indes, Fe 
| | plus proche de notre patrie. * 
N En attendant, nous trouvames bon de th 
1 nous divertir un peu, en faiſant trois ou 
ö quatre petits voyages dans le pays. Nous en _ 
N fimes un entr'autres long de dix journees, — 
1 pour aller voir Nanquin, ville qui vaut ; 
ö [ bien la peine d'etre vue. On dit qu'il y =» 
i a un million d'ames , ce que j'ai bien de * 
6 | la peine a croire. Elle eſt batie fort regu- = 
þ licrement ; toutes les rues en font tirees 
| au cordeau , & ſe croiſent , ce qui en au- 1 


' 'gmente extremement la beauté. 
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Mais quand je compare les peuples de 
ce pays - Ia, leur maniere de vivre, leur 


gouvernement, leur religion, leur ma— 
gnificence, à ce qu'on voit de plus re- 


marquable en Europe, je dois avouer que 
tout cela ne vaut pas la peine d'en par- 
ler, bien loin de meriter les pompeuſes 
deſcriptions que certaines relations nous 
en donnent. 


Si nous admirons, la grandent des Chi- 


noĩs, leur richeſſe, leurs ceremonies pom- 
peuſes „leur commerce, leurs forces, ce 
n'eſt pas que les choſes ſoient admirables 
en elles-memes ; mais parce que Videe que 
nous avons de gens qui habitent cette par- 
tie du monde, ne nous permet pas de nous 
attendre à rien de grand & d'extraordi- 


naire. 


Sans cela, qu'eſt- ce que leurs bitimens 
en come de tant de magnifiques pa- 
lais qu'on admire en Europe? Qu'eſt - ce 
que leur commerce, à proportion de celui 


d' Angleterre, de Hollande, de France, 
& d*Eſpagne ? Leurs villes ne ſont rien au 
prix des notres , pour la magnificence , la 


force, la richeſſe, Yagrement , & la va- 


Qij 
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ul! ricte. Rien n'eſt plus ridicule que de met- 85 
. | tre en parallele leurs ports, ou ſe trouve m 
9 un petit nombre de jonques & d'autres vils d. 
A batimens , avec nos flottes marchandes & li: 
|; nos armees navales. On peut dire meme d: 
| avec verite, qu'il y a plus de commerce le 
'f dans notre ſeule ville de Londres, que fi 
H | dans tout leur vaſte empire , & qu'un ſeul de 
}; | vaiſſeau de guerre du premier rang An- pc 
10 glois, Hollandois ou Francois, eſt capa- Je 
if ble de faire tete à toutes leurs forces de na 
| mer, & meme de les abimer. Encore m 
{4 | un coup; il n'y a que Videe que nous Ft 
i avons de la barbarie des peuples de ces Cl 
4 pays, qui nous repreſente d'une maniere qu 
a | avantageuſe tout ce qu'on rencontre de plus un 
N remarquable dans la Chine; tout nous y ſo 
ih paroit ſurprenant, parce que nous ne nous art 
Ml attendions a rien qui fut capable de don- Cl 
1 ner de la ſurpriſe. 5 . un 
Ce que j'ai dit de leurs flottes peut ètre qu 

applique à leurs armees, Quand ils met- far 

troient deux millions de ſoldats enſemble, vr⸗ 

une puiſſance ſi formidable en apparence jet 

ne feroit que ruiner le pays, & ſe reduire on 


elle-inème à perir , faute de vivres. S'il | fan 
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s'agiſſoit d'aſſieger une ville forte, com- 
me il s' en trouve quantite en Flandre, ou 
de ſe battre en bataille rangee , une ſeule 
ligne de cuiraſſiers Allemands, ou de gen- 
darmes Francois renverſeroit toute la cava- 
lerie Chinoiſe. Un million de leurs fantaſ- 
fins ne viendroit pas à bout d'un ſeul corps 
de notre infanterie, place de maniere a ne 
pouvoir pas ètre environné de tous cotes. 
Je crois meme pouyoir dire ſans gaſcon- 
nade , que trente mille fantaſſins Alle- 
mands , ou Anglois , & dix mille cavaliers 
Ftancois abimeroient toutes les forces de la 
Chine. Il en eſt de meme de Part d'atta- 
quer & de defendre les villes. Il n'y a pas 
une ville fortifice dans toute la Chine qui 
ſoutint pendant un mois les efforts d'une 
armee Euyopeene , & toutes les armees 
Chinoiſes enſemble attaqueroient en vain 
une place comme Dunkerque , pourvn 
qu'elle ne fit pas reduite à ſe rendre par la 
famine. Ils ont des armes a feu, il eſt 
vrai; mais elles ſont groſſieres, & fort ſu - 
jettes d prendre un rat, comme on dit: ils 
ont de la poudre à canon, mais elle eſt 
ſans force. Ils ſont ſans diſcipline, igno- 
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rans dans l'exercice, & dans la maniere 
de ſe ranger en bataille, ne ſachant ce que 
c'eſt qu'attaquer avec ordre, & faire la re- 
traite ſans confuſion. Toutes ces verites , 
dont je ſuis tres-convaincu , me font rire 
de tout mon coeur , quand j'entends ra- 
conter de ſi belles choſes de ces fameux 
Chinois, qui dans le fond ne ſontqu'igno- 
rans & vils eſclaves, ſujets a un gouver- 
nement deſpotique „ propottionne à leur 
genie & a leurs inclinations. 

Si ce bel empire n*etoit pas fi eloigne du 
coeur de la Moſcovie, & ſi les Moſcovites 
eux-m6mes n'ectoient pas des eſclaves auſſi 
mepriſables que les Chinois, rien ne ſe- 


roit plus aiſe pour un empereur de Moſco- 


vie, que de le conquérir dans une ſeule 
campagne; & ſi le czar d'a-preſent , qui 
eſt, à ce qu'on dit, un jeune prince de 
grande eſperance , & qui commence a ſe 
rendre formidable dans le monde, avoit 


pouſſé ſes deſſeins ambitieux de ce cote- 


la, au lieu de les tourner du co0te des bel- 


Maden Suedois , il auroit Ete peut- ᷑tre I 


I' heure qu'il eſt empereur de la Chine , au 


leu qu'il a ete battu a Nerya par Vinttepide 
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Charles, quoique les * fuſſent 
ſix contre un. 

On a tort d'avoir meilleure opinion du 
ſavoir des Chinois & de leurs progrés dans 
les ſciences. Ils ont des globes, des ſphe- 

$ , & quelques foibles notions des ma- 
thematiques ; mais fi vous creuſez un peu 
avant dans leur habilete , vous en voyez 
d'abord le foible : ils ne connoiſſent rien 
dans le mouvement des corps celeſtes , & 
leur ignorance va à un tel degre de ridicu- 

le, que lorſque le ſoleil eſt eclipſe , ils s'i- 
maginent qu'il eſt attaque par un dragon 
qui veut le deyorer, & qu'ils font un bruit 
terrible en frappant ſur des tambours & 


ſur des tiwbales , pour faire peur au monſ- 


tre, & pour le detourner de fa proie. 
Voila la ſeule digreſſion de cette nature 
qu'on trouvera dans mon hiſtoire; je ne 


myattacherai deſormais qu' aux aventures 


de ma vie errante, ſans parler des villes 
que j'ai vues, ni des vaſtes deſerts que j ai 
traverſes , qu' autant qu'il le faudra pour 
rẽ pandre du jour ſur ce qui m' eſt arrive de 


re marquable dans mes courſes. 


Etant de retour a Nanquin, j'ctois , ſe- 


188 Les Aventures 


lon mon calcul, dans le coeur de la Chine ; ne 
puiſque ce petit port eſt fitue au trentieme rie 
degré de latitude ſeptentrionale. J'avois co 
grande envie de voir Pekin, & de me rendre du 
aux importunites du pere Simon. Son com- pa! 
pagnon Etoit arrive de Macao; le tems de Ai 
ſon depart etoit fixe, & par conſequent av 
il falloit prendre ma reſolution.. Je m'en trè 
rapportai enticrement a mon aſlocie , qui do; 
à la fin s'y determina , & nous preparames gne 
tout pour le voyage. Nous trouyames une une 
heureuſe occaſion de faire ce chemin ſuͤre- ceti 
ment & commodè ment, en obtenant d'un que 
mandarin la permiſſion de voyager en ſa I 
compagnie , & comme ſes domeſtiques. ava 
Ces mandarins ſont une eſpece de vicerois, nou 
ou gouverneurs de provinces , qui font une me! 
groſſe figure, & qui ſont extremement reſ- L'e 
pectès par les peuples, auxquels , en re- cho 
compenſe, ils {ont fort à charge, puiſqu' ils con 
ſont defrayes par le chemin avec toute mal 
leur ſuite, & avec tous leurs Equipages. ] trie 
Les vivres & le fourrage ne nous man- croi 
querent pas dans le voyage, parce que les pas 
Chinois etoient obliges de nous les four ſent 


nir gratis, ce qui Etoit fort commode pour lice 
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e ; nous , quoique nous n'y profitaſſions de 
me rien. Nousetions forces a les payer au prix 
ois courant, & Vintendant ou maitre-d'hòtel 
dre du mandarin venoit nous en demander le 
m- paiement avec beaucoup de regularite. 
de Ainſi la permiſſion que le ſeigneur nous 
ent avoit donnee de voyager à fa ſuite , étoit 
en tres-commode pour nous, ſans qu'elle 
qui doive paſſer pour une grande faveur. Il y ga- 
nes gnoit beaucoup au contraire , car il y avoit 
ine une trentaine de gens qui le ſuivoient de 
re- cette maniere, & qui lui payoient tout ce 
un que le peuple leur fourniſſoit pour rien. 
ſa Nous fumes vingt-cinq jours en chemin 
CS, avant que d'arriver a Pekin. Le pays que 
is, nous traverſames eſt à la verite extreme- 
ine ment peuple , quoique aſſez mal cultive. 
e(- L*'economie de ces gens eſt fort peu de 
re- choſe, & leur maniere de vivre miſerable, 
ils comparee à la notre. Il eſt vrai que ces 
ute malheureux, dont on vante tant l'induſ- 
es. trie , ne ſentent pas leur miſere , & ſe 
an- croient aſſez heureux, parce qu'ils n' ont 
les pas ſeulement Videe du bonheur dont jouiſ- 
ur ſent les ſujets chez des nations bien po- 


our licees de notre Europe. L'orgueil des Chi- 5 
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nois eſt extraordinaire, & n'eſt ſurpaſſe 
que par leur pauvrete, a laquelle il met 
le comble. A mon avis , les ſauvages de 
YAmerique ſont plus heureux que ces gens- 
ci. Ils n'ont rien, mais ils ne deſirent 
rien; au lieu que les Chinois ſont ſuperbes 
& inſolens au milieu de leur gueuſerie. Il 


n'eſt pas poſſible d' exprimer leur oſtenta- 
tion, qu'on remarque ſur- tout dans leurs 


habits , dans leurs batimens , dans le nom- 
bre de leurs eſclaves, &, ce qu'il y a de 
plus ridicule , dans le mepris qu'ils affec- 
tent pour toutes les autres nations. 
Javoue que dans la ſuite j'ai voyage avec 
plus d'agrement dans les plus affreux deſerts 
de la grande Tartarie, que je ne faiſois dans 


la Chine , malgte la bonte des chemins, 


qui y ſont parfaitement bien entretenus. 
Rien ne me choquoit davantage , que 
de voir ce peuple hautain, imperieux , in- 


ſolent; au milieu de la miſere, & de la 


plus groſſiere ignorance, laquelle, ceux 
qui n'en jugent que ſuperficiellement, 


traitent d'eſprit & d'induſtrie. Quoique 
leurs manieres me rebutaſſent au ſuprème 
degré, je ne laiſſois pas de m'en divertir 


„in- 
le la 
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ſouvent avec le pere Simon, Un jour , en 
approchant du chareau pretendu d'une eſ- 
pece de gentilhomme campagnard, nous 
eümes d'abord l'honneur d'ètre en com- 
pagnie du maitre pendant une grande de- 
mi-lieue du chemin, Son équipage toi 
un don Quichorifme parfait, un vrai mè- 
lange de pompe & de pauvrete ; Phabille- 
ment de ce Don Chinois auroit convenu à 
merveille a un Trivelin, ou à un Jean- potage. 
C'etoit une toile d'Indes richement brodee 
de graiſſe; on y voyoit briller tout l'orne- 
ment neceſlaire pour le rendre ridicule, de 
grandes manches pendantes , des falbalas, 
&c. Cette robe magnifique couvroit une 
veſte de taffetas noir , anili gras que celle 
d'un boucher ; preuve convainquante que 
celui qui la portoit , etoit un ſalop infigne. 
Son cheval étoit une noble copie du 
fameux Roſſinante. II etoit vieux, mai- 
gre, à moitié mort de faim ; on en 
acheteroit un meilleur en Angleterre pour 
la ſomme d'une guince & demie: auſſi , 
n'auroit- il pas pris la peine de marcher, f 
deux eſclaves, qui ſuivoient le chevalier I 


pied, armes de bons fouets, n'avoient 
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donné courage à cette haridelle. Il avoit 
encore lui-meme un fouet a la main, & il 
travailloit du cote de la tete & des epaules 
du noble animal, dans le tems que ſes pal- 
freniers exercoient leurs forces ſur les pow 
ties poſtérieures. 

Pour comble de pompe „ I! etoit en- 
core accompagne de dix ou douze autres 
eſclaves: on peut juger de la magnificence 
de leur livree , par la deſcription que j'ai 
faite de I'babit du maitre. Nous apprimes 
qu'il venoit de Ja ville pour aller a fa 
terre, qui étoit à-peu-près A une demi- 
lieue de nous. Nous marchames au petit 
pas, pour jouir plus long-tems de la bril- 
lante figure de ce chevalier; mais enfin 
il prit les devans, parce que nous trouya- 
mes à propos de nous arreter à un villa- 
ge, pour nous y rafraichir. Peu de tems 
apres , étant arrive devant ſon chateau, 


nous I'y trouvames qui dinoit dans une 


petite cour devant ſa porte. C'etoit par 
ſimple orgueil qu'il avoit choiſi cet endroit 
expoſe aux yeux des paſſans , & l'on nous 
dit que plus nous Ie regarderions , & * 


nous flatterions ſa vanite. : 
I 
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II Etoit aſſis à l'ombre d'un arbre , ſem- 


blable a un palmier-nain , ſous lequel, 


pour ſe defendre encore mieux des rayons 
du ſoleil , il avoit fait planter un grand 
paraſo] , qui ne repreſentoir pas mal un 


dais, & par conſequent qui contribuoit 


beaucoup a rendre ce ſpectacle pompeux. 
Il etoit renverſe dans un grand fauteuil , 
qui avoit de la peine a contenir tout le 
volume de ſa groſſe corpulence , & il etoit 


ſervi par deux eſclaves femelles, qui ap- 


portoient les plats. Il y en avoit encore 
deux autres du meme ſexe , qui s'acquit- 
toient d'un emploi que peu de gentilshom. 
mes Europeens voudroient exiger de leurs 
domeſtiques. L'une lui mettoit la ſoupe 
dans la bouche avec une cuillere, pendant 
que l'autre tenoit Vaſſiette , & ramaſſoit 
les bribes qui tomboient de la barbe & de 
la veſte de taffetas de ſa ſeigneurie. Ce 
noble cochon croyoit au - deſſous de lui 
de ſe ſervir de ſes propres mains, dont 
nos rois font uſage dans de pareilles occa- 
ſions, plutot que de ſe laiſſer approcher 
par les doigts de leurs domeſtiques. 
Je ne pouvois m'empecher de reflechir 
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ſur les peines ridicules ou Porgueil des 
hommes les jette, & fur Fembarras ou 
un homme qui a le ſens commun ſe doit 
trouver, quand il ſe ſent un penchant mal- 
heureux pour la vanite. Fatigues a la fin 
de voir la fatuite de ce pauvre animal, 
qui s'imaginoit que nous Etions extaſiés 
d'admiration , dans le tems que nous le 
regardions d'un œil de pitiè & de mepris , 
nous continuames notre voyage ; le ſeul 
pere Simon s'arrẽta là encore pendant quel- 
ques momens, curieux de voir de près les 
mets dont ce gentilhomme ſe bourroit la 
bedaine avec tant d'oſtentation. Il nous 
rapporta qu'il y avoit gotite, & que c'e- 
toient des ragouts dont un dogue Anglois 
voudroit a peine appaiſer ſa faim. C'e- 
toit un plat de ris bouilli , dans lequel il 
y avoit une grande gouſſe dail, & un 
petit ſachet remplide poivre verd, & d'unc 
autre plante qui reſſemble à du gingem- 
bre, qui a Vodeur du muſc , & le goit 
de moutarde ; tout cela Etoit ctuve avec 
une petite piece de mouton fort maigre : 
voila tout le diner que cet animal offroit 
en ſpectacle aux paſſans, dans le tems 


de Robinſon Cruſok. 199 


oute les quatre ſervantes on voyoit 
encore à une certaine diſtance de la table 2 
quatre ou cinq eſclaves miles , tous prets 
a executer les ordres de ſon n Si 
leur table etoit plus mauvaiſe que celle 
de leur maitre, il eſt certain qu'ils n' e- 
toient pas trop bien nourris. 

Pour notre mandarin, il faut avouer 
qu'il y avoit plus de realite dans la magnr 
fi cence dont il faiſoit parade. Il etoit reſ- 
pete comme un roi, & toujours tellement 
entoure de ſes gentilchommes & de ſes 
officiers , que je ne pus jamais le voir 
qu'a une certaine diſtance, 

Il eſt vrai que dans tout ſon Equipage il n'y 
avoit pas un ſeul cheval qui me parũt meil- 
leur que nos chevaux de ſomme; mais ils 


Etoient ſi bien caches de couvertures & de 


harnois , qu'il ne me fut pas poſſible de 
remarquer s'ils Etoient gras ou maigres. 
Tout ce qu'on en voyoit, c'etoit les 
pieds & la tete. | 

Debarraſle alors de toutes les inquie- 
tudes qui m'avoient ſi fort agité, je fis 
gaiement tout ce voyage; & ce qui aug- 
menta ma belle humeur , c'eſt que je 
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Pachevai ſans eſſuyer la moindre cataſ- 
trophe , excepte qu'au paſſage d'une petite 
riviere mon cheval tomba, & me jeta au 
beau milieu de l'eau. Elle n'ctoit pas fort 
profonde ; mais je ne laiſſai pas de me 
mouiller depuis les pieds juſqu'a la tete- 
Ce qui gata abſolument le petit livre ot 


j avois écrit les noms des peuples & des 


villes dont je voulois me ſouvenir. 
Nous arrivames à la fin a Pekin ; je n'a- 
vois d'autre domeſtique que le valet que 
mon neveu m'avoit donné, & qui etoit 
un fort brave garcon. Toute la ſuite de 
mon aſſociè conſiſtoit auſſi dans un ſeul 
garcon qui étoit notre compatriote. Nous 
avions encore avec nous le vieux pilote 
Portugais , qui avoit envie de voir la cout 
Chinoiſe, & que nous défrayàmes pendant 
le voyage, pour nous en ſervir en qualité 
d'interprete, Il entendoit fort bien la lan- 
gue du pays, parkoit bon frangois, & 


meme il ſavoit aſſez d'anglois pour fe 


faire entendre. 

Ce bon vieillard nous fut d'une grande 
utilite , & il nous donna mille marques 
de ſon aGeſtion pour nous. A peine avions- 
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nous paſſe une ſemaine à Pekm , qu'il 
nous vint parler en riant de tout ſon coeur. 
e Ah! ſeigneur Anglois , me dit-il , j'ai 
la meilleure nouvelle du monde a vous 


donner. » Je lui repondis que dans ce 


pays-la je ne m'attendois pas à des nou- 
velles fort bonnes ni fort mauvaiſes. Je 
vous aſſure, reprit. il, qu'elle eſt fort bon- 
ne pour vous, quoiqu' elle ſoit bien mau- 
vaiſe pour moi. Vous m' avez defraye dans 
un voyage de quinze jcurnees , & vous 
me laiſſerez retourner tout ſeul, ſans vaiſ- 
ſeau, ſans cheval, & ſans argent. 
Pour abreger , il nous dit qu'il y avoit 


dans la ville une grande caravane de mar- 


chands Moſcovites & Polonois ; qu'ils ſe 


préparoient I retourner chez eux par la 


grande Ruſſie; qu'ils avoient réſolu de 
partir au bout de cinq ou fix ſemaines ; 
& qu'il ne doutoit point que nous ne nous 
ſerviſſions d'une occaſion ſi favorable. 
Javoue que cette nouvelle me fit un 
ſenſible plaiſir. Une joie inexprimable ſe 
repandit dans mon ame, & m' empècha 
pendant quelques momens de repondre 


un mot au bon vieillard. Enfin , étant 
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revenu de cette extaſe , je lui demandai 


comment il ſavoit ce qu'il venoit de rap- 


porter, & s'il en étoit bien ſur. « 'Tres- 
ſar , me repondit- il, j'ai rencontré dans la 
rue ce matin une de mes vieilles connoiſ- 
ſances: c'eſt un Armenien , qui eſt venu 
d' Aſtracan dans le deſſein de s'en aller a 


Tunquin, où je l'ai vu autrefois; mais ayant 


change de ſentiment, il veut aller avec cette 
caravane juſqu'à Moſcow, & de- là il a envie 
de deſcendre le Wolga pour retourner a Aſ- 
tracan. Jen ſuis charme, monſieur, lu: dis- 


Je; mais je vous prie de ne point vous affli- 


ger d'une choſe que je regarde comme un 
grand bonheur pour moi. Si vous vous 
en retournez tout ſeui a Macao , , ce ſera 
votre propre faute. » 

La - deſſus, je conſultai mon aſſocié 
ſar l'ouverture qu'on venoit de nous don- 
ner, & je lui demandai ſi ce parti l'ac- 
commoderoit. Il me dit qu'il feroit tout 
ce que je trouverois bon; qu'il avoit fi 
bien etabli ſes affaires a Bengale, & laiſſe 
ſes effets en ſi bohnes mains, que s'il pou- 


voit mettre ce qu'il venoit de gagner dans 
ce dernier voyage, en ſoies de la Chine 
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crues & travaillees , il ſe feroit un plaiſir 
d'aller en Angleterre , d'ou il pourroit 
retourner aiſement a Bengale avec les vaiſ- 


ſeaux de la compagnie. 
Etant demeures d'accord 1a - deſſus , 


nous reſolimes de prendre le vieux pilote 


avec nous, s'il vouloit, & de le defrayer 
juſqu'a Moſcow, ou juſqu'en Angle- 
terre. Si nous n'avions pas eu envie de lui 
donner quelque autre recompenſe , nous 
n'aurions pas merite par-la de paſſer pour 
gcnereux. Il nous avoit rendu des ſervices 
confiderables ; non ſeulement ſur mer, 
mais encore à terre, ou il $etoit intereſle 
dans nos affaires avec toute l'affection ima- 
ginable, Le ſeul plaiſir qu'il nous avoit 


fait en nous amenant le marchand Japon- 


nois , nous avoit valu un profit de pluſieurs 
centaines de livres ſterling. Ainſi lui faire du 
bien, n' toit que lui rendre juſtice. Nous re- 
ſolůmes donc de lui faire preſent d'une peti- 
te ſomme en or monnoye, montant à-peu- 
pres a la valeur de 175 livres ſterling, & de 
le defrayer lui & ſon cheval, s'il vouloit 
nous accompagner : nous le ſouhaitions 


de tout notre cœur, parce qu'il pouvoit 
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nous Etre tres-neceſſaire en pluſieurs oc- 
calions. | 
Nous le fimes venir pour lui commu- 
niquer notre reſolution. Je lui dis qu'il 
$*Etoit plaint de la neceſſite de $'en retour- 
ner ſeul ; mais que j*etois d'avis qu'il ne 


retournat point du tout, que nous avions 


rEſolu d'aller en Europe avec la caravane » 
& de le prendre avec nous, s'il avoit 
envie de nous ſuivre. Le bon - homme 
ſecoua la tete à cette propoſition ; il nous 


dit que ce voyage etoit bien long, qu'il 


n'avoit point d'argent pour en ſoutenir 
les frais, ni pour ſubſiſter dans Pendroit 
ou nous le menerions. Je lui repondis 
que je le croyois bien, & que c' toit pour 
eela meme que nous avions reſolu de faire 
quelque choſe pour lui, afin de lui faire 
connoltre que nous étions ſenſibles aux 
ſervices qu'il nous avoit rendus , & que 
ſa compagnie nous etoit agreable. La- 
deſſus , je Vinformai du preſent que nous 
ayions deflein de lui faire , & je lui dis 
que par rapport aux frais du yoyage , nous 
Fen dechargerions entierement , & que 


nous le livrerions , a nos depens , ou en 
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Moſcovie, ou en Angleterre, ſelon qu'il 
le trouveroit bon; à condition ſeulement 
que s'il mettoit l' argent que nous lui don- 
nerions, en marchandiſes, il les tranſ- 
porteroit à ſes propres frais. 

Il recut ma propoſition avec des tranſ- 
forts de joie, & me repondit qu'il nous 
ſuivroit au bout du monde, fi nous vou- 
lions; & là- deſſus nous preparimes tout 
pour le voyage, ce qui nous coùta plus 
de tems que nous n'avions d' abord cru. 
Heureuſement la mème choſe arriva aux 
autres marchands de la caravane „qui, au 
lieu d'etre prets en cinq ou fix ſemaines, 
eurent beſoin de plus de quatre mois avant 
que d'etre en etat de partir. 

C'etoit an commencement de fevrier , 
vieux ſiyle , que nous ſortimes de Pekin. 
Mon aſſoci & le vieux pilote avoient été 
faire un tour enſemble vers le petit port, 
ou nous ctions entrés pour diſpoſer de 
quelques marchandiſes que nous y avions 
laifſees ; & dans cet intervalle , moi, 


avec un marchand Chinois, que j'avois 


connu a Nanquin , j'etois alle acheter 
dans cette ville 99 pieces de beau damas , 
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avec environ 200 autres pieces d'etoffes de 
ſoie , parmi leſquelles il y en avoit qui 
Etoient rayees d'or , une aflez grande 
quantite de ſoies crues, & d'autres den- 
rees du pays, Tout cela étoit deja ar- 
rive à Pekin avant le retour de mon aſſo- 


cié, & cet achat nous coùtoit la ſomme 


de trois mille cinq cents livres ſterling. 
Pour charger toutes ces marchandiſes, 
jointes a une aſſez grande quantite de the , 
& de belles toiles peintes, il nous falloit 
dix-huit chameaux, outre ceux qui nous 
devoicat porter : nous avions de plus deux 
chevaux de main, & trois pour porter nos 
proviſions, de maniere que notre Equi- 
page conliſtoit en * tant chameaux 


que chevaux. 


La caravane Etoit grande ; elle etoit 
compoſee , fi je m'en fouviens bien, d'a- 
peu-pres trois cents betes de charge , & 
d' environ cent vingt hommes parfairement 
bien armés, & prepares a tout Evenement, 
Car, comme les caravanes orientales ſont 
ſujettes aux attaques des Arabes , celles-ci 
le ſont aux inſultes des Tartares , qui ne 
ſont pas pourtant fi dangereux que les au- 
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tres, ni fi cruels quand ils ont le deſſus. 

Nous etions de pluſieurs nations diffe- 
rentes; mais les Moſcovites faiſoient le 
plus grand nombre. Il y avoit du moins 
ſoixante habitans de la ville de Moſcow , 
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| parmi leſquels il ſe trouvoit quelques Li- 


yoniens , &, ce qui nous faiſoit grand 
plaiſir, einq Ecoſſois, gens riches, & 
tres-verſes dans les affaires qui regardent 
le commerce & les voyages. 

Aprés que nous cames fait la premiere 
journée, nos guides, qui étoient au nom- 
bre de cinq, appellerent tous les marchands 
& tous les paſſagers, excepte les valets , 
pour tenir un grand conſeil, ſelon la 
coutume de toutes les caravanes de ce 
pays. Dans cette aſſemblee , chacun don- 
na une petite ſomme pour en faire une 
bourſe commune, afin de payer le fourrage 
& d'autres choſes dont on pouvoit avoir 
journellement beſoin. On y regla tout le 
voyage, on nomma des capitaines, & 
d'autres officiers pour nous commander, 
en cas que ous fuſſions attaques ; & tous 
ces rEglemens ne ſe firent pas par autorite , 
mais par un conlentement unanime de tous 
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les voyageurs , qui Etoient tous également 
interefles dans le bien commun de la ca- 


ravane. ä 

La route de ce cote 1a va par un pays ex- 
tremement peuple; il y a ſur- tout un grand 
nombre de potiers , & des gens qui pre- 
parent la belle terre dont on fait ces 
vaſes fi eſtimes dans tout le monde. Au 


milieu de la marche, notre vieux Portu- 


gais, qui avoit toujours quelque choſe 


à dire pour nous divertit, vint me joindre, 


en me promettant de me faire voir la plus 
grande curioſitéè de toute la Chine, qui 


me convaincroit , malgre tout le mal que 


je diſois tous les jours de ce pays, qu'on y 
voyoit ce qu'il etoit impoſſible de voir dans 
tout le reſte de Punivers. Apres s'etre long- 
tems laifſe tirer Vorzille pour s'expliquer 
plus clairement, il me dit que c' toit une 
maiſon de campagne toute faite de terre 
de la Chine. « A d'autres, lui dis- je, la 
choſe eſt aiſee A comprendre; toutes les 
briques qu'on fait dans ce pays-ci ſont de 
terre de la Chinè, & ce n'eſt pas un grand 
miracle. » Vous n'y etes pas, répondit-il, 
DE TERRE DE LA CHINE , de veritable 

porcelaine. 


1Ent 
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porcelaine, « Cela ſe peut, lui repliquai-je. 
De quelle grandeur eſt-elle cette maiſon- 
Ila ? Si nous pouvons Pemporter avec nous 
dans une boite ſur un chameau, nous l'a- 
cheterons volontiers , {i l'on veut $'en 
defaire. Sur un chameau / repartit le vieux 
pilote , en levant les mains vers le ciel: 
cejt une maiſon ou demeure une famille de 
trente perſonnes. | 

Voyant qu'il parloit ſerieuſement, je 
fus fort curieux d'aller voir cette mer- 
veille, & voici ce que c'Etoit. Tout le ba- 
timent Etoit fair de charpente & de platre ; 
mais le platre etoit reellement de cette 
meme terre dont on fait la porcelaine. Le 
dehors , qui Etoit expoſe à la chaleur du 
ſoleil , Etoit verniſſe d'une blancheur ecla- 
tante, peint de figures bleues, comme 
les grands vaſes qui viennent de ce pays-la a 
& auſſi dur que ſi le tout avoit ete cuit 
au four. Au- dedans, toutes les murailles 
etoient compoſces de carreaux durcis au 
four & peints, a - peu - pres de la meme 
grandeur de ceux qu'on trouve en Angle- 
terre & en Hollande , & ils etoient tous 
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de la plus belle porcelaine qu'on puiſle 
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voir; la peinture en étoit charmante & 
varice par differentes couleurs melces d'or. 
Plufieurs de ces carreaux ne faiſoient 
qu'une meme figure; mais ils etoient joints 
enſemble par du mortier de la meme terre 
avec tant d'art, qu'il etoit difficile de ne 
les pas prendre pour une ſeule & meme 
piece. Les paves étoient de la meme ma- 
tiere, & auſſi durs que les paves de pierre 
qu'on trouve en pluſieurs provinces d'An- 
gleterre , ſur-tout en Lincolnshire, Not- 
tinghamshire, & Leiceſtershire 5 cependant 
ils n'étoient ni peints, ni durcis au four, 
excepte dans quelques cabinets , ou ils 
Etoient de ces memes petits carreaux qui 
couvroient les murailles. Les caves , en 
un mot , toute la maiſon etoit faite de la 
meme terre, & le toit etoit couvert de 


carreaux de porcelaine d'un noir fort luſ- 


tre & brillant. 

C-*etoit „ 2 la lettre . une maiſon de por- 
celaine ; & ſi je n'avois pas Ete en marche, 
j'<tois homme 3, nrarreter 1a- pluſieurs 
jours , pour en examiner toutes les parti- 
cularites. On me dit que dans le jardin il 
y avoit des viviers , dont le fond & les co- 
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tes Etoient couverts de la meme ſorte de 


carreaux, & que dans les allees il y avoit 


de parfaitement belles ſtatues de porce- 
laine. | 

On feroit une grande injuſtice aux Chi- 
nois , 11 Pon n'avouoit pas qu'ils excellent 
dans ces ſortes d'ouvrages ; mais il eſt ſir, 
en meme tems , qu'ils excellent dans les 
contes borgnes qu'ils debitent de leur in- 
duſtrie a cet egard. Ils m'en ont dit des 
choſes ſi peu vraiſemblables, que je ne 
veux pas me donner la peine de les rappor- 
ter. J'en donnerai pourtant ici un echan- 


tillon. Ils m'ont dit qu'un de leurs artiſans 


avoit fait un vaiſſeau de porcelaine, avec 
tous ſes agres , mats, voiles, cordages , 
& que ce navire fragile étoit afſez grand 
pour contenir cinquante perſonnes. Pour 
rendre la choſe plus touchante , ils n'a- 
yoient qu'a ajouter qu'on avoit fait le 


voyage du Japon avec ce vaiſſeau, j'y au- 


rois ajoute foi tout de meme qu'au reſte ; 
car, reverence parler, je crois fort qu'ils 


en ont menti bien ſerré. 


Ce ſpectacle extraordinaire me retint 13 
deux heures apres que la caravane fut paſ- 
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fee ; ee qui porta celui qui commandoit ce 


jour-la, a me condamner à une amende 1 

de trois ſchellins à- peu- près; & il me dit g 

1 que fi la mème choſe m' toit arrivee a trois * 

1 journées au-dela de la muraille, au lieu 5 

que nous Etions trois journees en de-gà, il - 

3 "DIS 7 1 | ; e 
1 m'en aucoit coùtè quatre fois autant, & 

que j aurois ete oblige d'en demander par- p 

\þ don le premier jour du conſeil general, as 

| Je promis d'ètre deſormais plus exact, & * 

; q jb eus lieu dans la ſuite d'obſerver que Por- 4 

4 dre de ne ſe pas éloigner les uns des au- jos 

1 tres eſt d'une neceilite abſolue pour les ſe 

| carava nes. 1 

Deux jours après, nous vimes la fa- $f 

meuſe muraille , qu'on a faite pour ſervir vY 

de boulevard aux Chinois contre les ir- * 

ruptions des Tartares. C'eſt aſſurẽment un TY 

ouvrage d'un travail immenſe ; elle va _u 

meme ſans aucune necefiite par- deſſus des 11 

montagnes & des rochers, qui ſont im- 

praticables d' eux - memes , & beaucoup * 

plus difficiles a forcer , que la muraille pr 

ji meme dans les autres endroits. Gif 

Elle a un millier de milles d Angleterre 85 


' detendue , à ce qu'on pretend ; mais le 
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pays qu'elle couvre n' en a que cinq cents, 
a le compter, ſans les detours qu'on a 
ete oblige de faire en bätiſſant la mu- 
raille ; elle a vingt-quatre pieds de hau- 
teur, & autant d'epaiſſeur en quelques 
endroits. | 

Pendant que la caravane paſſoit par une 
des portes de cette eſpece de fortification , 


Je pouvois examiner cet ouvrage ſi fameux 


pendant une bonne heure , ſans pecher con- 


tre nos reglemens ; j*eus le loifir , par con- 
ſequent, de la contempler de tous cotes, 


autant que pouvoit porter ma vue. Notre 
guide Chinois , qui nous en avoit parlé 
comme d'un des prodiges de Punivers , 
marqua beaucoup de curioſitè pour en ſa- 
voir mon opinion. Je lui dis que c'eroic la 
meilleure choſe du monde contre les Tartares. 
It n'y entendit point malice, & prit ces 
expreſſions pour un compliment fort gra- 
cieux; mais notre vieux pilote n' toit pas 
fi ſimple. « Il y a du Cameleon dans vos 
diſcours , me dit-il, Du Cameleon , lui 
reyondis-je , qu'entendez vous par-la ? Je 


veux dire, reprit- il, que le diſcours que 


vous venez de tenir au guide, paroit blanc 
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quand on le conſidere d' ici, & noir quand 
on le conſidere de - la. Que c'eſt un com- 
pliment dans un ſens, & une ſatyre dans 
un autre. Vous dites que cette muraille eſt 
bonne contre les Tartares; vous me dites 
par -1i à moi, qu'elle n'eſt bonne que 
contre les Tartares ſeuls. Le ſeigneur Chi- 
nois vous entend Ii ſa maniere, & il eſt 
content; & moi , je vous entends a la 


mienne , & je ſuis content auſſi. Mais 


ai-je grand tort dans votre ſens , lui dis-je ? 
Croyez- vous que cette belle muraille ſou- 
tiendroit les attaques d'une armee d' Eu- 
ropeens , pouryue d'une bonne artillerie & 


de bons ingenieurs ? N'y feroit-elle pas , 
en dix jours de tems, une breche aſſez 


grande pour y entrer en bataille rangee; 
ou bien ne la feroit-elle pas ſauter en l'air 
avec ſes fondemens , d'une maniere I 
faire douter qu'il y ett jamais eu une mu- 
raille dans cet endroit? 2 

Nos Chinois etoient fort curieux de ſa- 
voir ce que j avois dit au pilote ; & je lui 
permis de les en inſtruire quatre ou cinq 


jours apres , étant alors a-peu-pres hors 
' de leurs frontieres , & ſur le point de nous 
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ſeparer de nos guides. Des qu'ils furent 
informes de Vopinion que javois de leur 
belle muraille, ils furent muets pendant 
tout le reſte du chemin qu'ils avoient en- 
core I faire avec nous; & nous fͤmes 
quittes de toutes ces belles hiſtoires tou- 
chant la grandeur & Ja puiſſance Chi- 
noiſe. 5 

Apres avoir paſſe ce magnifique rien ap- 
pelle la muraille de la Chine, ſemblable à- 
peu-pres a celle que les Romains ont faite 
autrefois dans le Northumberland contre les 
invaſions des Pies, nous trouvames le 
pays aſſez mal peuple : on peut dire meme 


que les habitans y ſont en quelque forte 


empriſonnés dans des places fortes , parce 
qu'ils n'en oſent ſortir , que par la peur 
de devenir la proie des Tartares, qui vo- 
lent les grands chemins avec des armees 
formelles, & à qui il ſeroit impoſſible 


aux habitans de reſiſter en raſe campagne. 


Je commensois alors a remarquer par- 
faitement bien la neceſlite qu'il y avoit A 
ne fe pas éloigner des caravanes, en 
voyant des troupes entieres de Tartares 
roder autour de nous. Ils approchoient 
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aflez de nous pour que je puſſe les exami- 


ner a mon aiſe; & j'avoue que je ſuis 


ſurpris qu'un empire comme celui de la 
Chine ait pn etre conquis par des fa- 
quins auſſi mepriſables que Petoient ceux 
qui s' offroĩient à mes yeux: ce n'etoit que 


des bandes confuſes, ſans ordre , ſans 


diſcipline , & pfeſque ſans arnies. 
Leurs chevaux ſont maigres, a moitié 


morts de faim , mal dreſſès, en un mot 


ils ne ſont bons a rien. J'ens occaſion de 
remarquer ce que je viens de dire, le pre- 
mier jour apres avoir paſie la muraille. 
Celui qui nous commandoit alors, nous 
permit, au nombre de ſeize, d'aller ala 
chaſſe de certains moutons ſauvages „ qui 
ſont aſſuré ment les plus vifs & les plus aler- 
tes de toute leur eſpece. Ils courent avec 
une viteſſe étonnante, mais ils ſe fati- 
guent aiſement, & quand on en voit, 
on eſt suͤr de ne les pas courir en vain: ils 
paroiſſent d'ordinaire une quarantaine à la 
fois, & comme de veritables moutons ils 
ſe ſuivent toujours les uns les autres. 
Au milieu de cette chaſſe burleſque, 
nous rencontrames plus de quarante Tar— 
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tares. Si leur but étoit d'aller à la chaſſe 


des moutons comme nous, ou $ils cher- 
chotent quelque autre proie , c'eſt ce que 
j ignore : mais des qu'ils nous decouvri- 
rent, un d*entre eux ſe mit à ſonner d'une 
eſpece de cor, dont le ſon etoit affreux. 
Nous ſuppoſames tous que c' toit pour 
donner le fignal A leurs amis de venir I 
erx, & cette ſuppoſition ne ſe trouva pas 
fauſſe; car en moins d'un demi - quart- 
d'heure, nous en vimes une autre troupe 
tout auſſi forte paroitre à un demi - mille 
de nous. | 
Heureuſement il y avoit parmi nous un 
marchand Ecoſſois, habitant de Moſcow, 
qui des qu'il entendit le cor, nous dit 
qu'il n'y avoit rien à faire que de charger 
bruſquement cette canaille ſans aucun 
delai ; & nous rangeant tous ſur une meme 
ligne, il nous demanda fi nous etions prets 
a donner. Comme il vit que nous étions 
refolus de le ſuivre, il ſe mit à notre tète, 
& s' en fut droit à eux. 
Les Tartares nous regardoient d'un œil 
hagard, nc ſe mettant point du tout en 
peine de ſe ranger dans quelque ordre 
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mais des qu'ils nous virent avancer , ils 
nous lacherent une volee de leurs fleches, 


dont heureuſement aucune ne nous toucha. 


Ce n'eſt pas qu' ils euſſent mal viſe , mais 


ils avoient tire d'une trop grande diſtance: 


leurs fleches tomberent juſtement devant 
nous, & fi nous avionsete plus pres d'eux 
d'une vingtaine de verges , pluſieurs de 
nous auroient etc tues ou du moins fort 
bleſtes. | 

Nous fimes d'abord halte, & quoique 


nous fuſſions aſſez Eloignes de cette ca- 


naille, nous fimes feu ſur eux, & nous 
leur envoyames des balles de plomb pour 
leurs fleches de bois. Nous ſuivimes notre 
decharge au grand galop, pour tomber ſur 


nos ennemis le ſabre a la main, ſelon 


les ordres de notre courageux Ecoſſois. 
Ce n'etoit qu'un marchand, mais il fe 
conduiſit, dans cette occaſion, avec tant 
de bravoure , & avec une valeur 11 tran- 


quille, qu'il paroiſſoit etre fait pour les 


emplois militaires. 

Des que nous fimes I portée de ces 
miſérables, nous leur lachimes nos piſ- 
tolets dans la mouſtache, & immediate- 
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ment apres nous mimes flamberge au vent; 


mais nous aurions pu nous epargner cette 
peine, puiſque nos faquins s'enfuirent 
avec toute la confuſion imaginable. On 


ne nous fit tète que du cote droit, ou trois 


Tartares s'arrèterent bravement, en faiſant 
ſigne aux autres de revenir a eux. IIs 
avoient a la main une eſpece de cimeterre, 
& leurs arcs pendoient ſur leurs epaules. 
Notre brave commandant, fans prier qui - 
que ce fit de nous de le ſuivre, va ſur 
eux au grand galop, eu aſſomme un dela 
croſſe de ſa carabine , & en tue un autre 
d'un coup de piſtolet , dans le tems que 
le troiſieme s'enfuit a toute bride. 

C'eſt ainſi que finit notre combat, od 
nous n' eùmes d' autre dé ſavantage que la 
perte des moutons que nous avions pris 
à la chaſſe ; nous n'eimes ni moxts , ni 
bleſſes : mais du cote des Tartares, il y en 
eut cing de tues; pour le nombre de 
bleſſés je n'en puis rien dire; mais ce qu'il 
ya de certain, c' eſt que la ſeconde troupe, 
qui Etoit venue au bruit du cor, effrayce 
de nos armes à feu, ne fut nullement 
d'humeur à tenter quelque choſe contre 
nous. 


Les Aventures 


216 


Il faut remarquer que cette action fe 
paſſa dans le territoire des Chinois, ce 
qui empecha ſans doute les Tartares de 
pouſler leur pointe avec la meme opinia- 
trete que nous leur avons remarquee dans 
la ſuite. Cinq jours apres nous entrames 
dans un grand deſert , que nous traversi- 
mes en trois marches. Nous fùmes obli- 
ges de porter notre eau avec nous dans 
des outres, & de camper pendant les nuits, 
comme j'ai entendu dire qu'on fait dans 
les deſerts de V'Arabie. | 

Je demandai a qui appartenoit ce pays- 
la, & l'on m'apprit que c' toit une eſpece 
de lizzere , qui n' toit proprement à per- 
ſonne, étant une partie de la Kara katlie 
ou Grande Tartarie , mais que cependant 
on le rangeoit en quelque ſorte ſous les 
domaines de la Chine ; que les Chinois 
pourtant ne prenoient pas le moindre ſoin 
pour le garantir contre les brigandages, & 
que par conſequent c'etoit le plus dange- 
reux deſert du monde, quoiqu'il y en ait 
de bien plus etendus. 

En le traverſant, nous vimes à pluſieurs 
repriſes de petites troupes de Tartares, 
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mais ils ſembloient ne ſonger qu'a leurs 
propres affaires, ſans youloir ſe meler des 
notres 3 & pour nous, nous trouvames 
bon d'imiter cet homme, qui rencontrant 
le diable en ſon chemin , dit que fi ſatan 
navoit rien à lui dire, il n'avoit rien à lui 
dire non plus. 

Un jour neanmoins une de ces hangdes X 


aſſez forte, nous ayant approche de fort 


pres , nous examina avec beaucoup Jatten- 
tion, en deliberant apparemment ſi elle 
nous attaqueroit ou non. La- deſſus nous 
fimes une arriere garde d' environ quarante 
hommes, tous prets A Etriller ces coquins 
de la belle maniere ; & nous nous y arre- 
tames juſqu'a ce que la caravane eùt ga- 
gne le devant d'une demi-lieue. Mais 
nous voyant ſi reſolus ils firent retraite , 
ſe contentant de nous ſaluer de cinq flé- 
ches, une deſquelles eſtropia un de nos 
chevaux , de facon que nous fumes obliges 
de rab 

Nous marchames enſuite pendant un 
mois par des routes qui n'ctoient pas fi 
dangereuſes , & par un pays qui eſt cenſe 
ctre encore du territoire de la Chine. On 
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n'y voit preſque que des villages, excepte 
quelques petits bourgs fortifies contre les 


invaſions des Tartares. En arrivant a un 


de ces bourgs , ſitué a peu-pres a deux 
journces de la ville de Naum, j*avois be- 
ſoin d'un chameau: il y en a quantite dans 
cet endroit, auſſi bien que des chevaux, 
& on les y amenent, parce que les cara- 
vanes qui paſſent par- là frequemment en 
achettent d' ordinaire: la perſonne à qui 


je m'adreſſai, pour trouver un bon cha- 


meau, s offrit 3 me l' aller chercher; mais 
comme un vicux fou je voulus lui tenir 
compagnie. II falloit faire deux lieues pour 


. \ g \ . ; 
arriver 2 cet endroit , ou ces animaux ſont - 


a Vabri des Tartares , parce qu'on y a mis 


une bonne garniſon. Je fis ce chemina 


pied avec mon pilote Portugais , étant 
bien aiſe de me divertir pat cette petite 
promenade , & de me delafler de la fati- 
gue d'aller tous les jours a cheval. Nous 
trouvames la petite ville en queſtion ſituce 
dans un terrein-bas & marecageux , envi- 
ronnè d'un rempart de pierres , miſes les 
unes ſur les autres, ſans Ctre jointes pat 
du mortier comme les murailles de nos 


pa 
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parcs en Angleterre , & defendue par une 
garniſon Chinoiſe , qui faiſoit la garde 2 
la porte. 

Apres y avoir acheté un chameau qui 


m' agréèoit, nous nous en revinmes avec 


un Chinois, qui conduiſoit la bete , ou- 
tre celui qui nous l'avoit vendue. Mais 
bientot nous vimes venir a nous cinq 


| Tartares a cheval, deux deſquels attaque- 


rent notre Chinois , & lui oterent le cha- 
meau dans le tems que les trois autres 
nous tomberent ſur le corps a mon pilote 
& à moi, nous voyant pour ainſi dire ſans 
armes , puiſque nous n'avions que nos 
Epcees , qui ne pouvoient pas nous ſervir 
beaucoup contre les cavaliers. 

Un de ces gens, comme un vrai pol- 
tron , arreta ſon. cheyal tout court, des 


52 8 » , 7 o ; A 
qu'il me vit tirer mon epee ; mais en mè- 


me tems un ſecond m' attaquant du cote 
gauche me porta un coup ſur la tète, dont 
je ne ſentis rien du tout; ſinon lorſqu'etant 
revenu à moi, & me trouvant a terre tout 
etendu; je me trouvai extrèmement Etour- 
di, ſans en comprendre la cauſe. Dès que 
mon brave Portugais me vit tomber, il 


ij 
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tira de ſa poche un piſtolet, dont il setoit 
muni à tout haſard , ſans que j'en ſuſſe 
rien non plus que les Tartares, qui nous 
auroient laiſſe en repos $'ils avoient pu le 
ſoupgonner. Il s'avanga hardiment ſur ces 
marauds , & ſaiſiſſant le bras de celui qui 
m'avoit porte Ie coup, & te faiſant pencher 
de ſon cote , il lui fit ſauter la cervelle. 
Dans le meme moment , tirant un cime- 
terre qu'il ayoit toujours à ſon core , il 
joignit l'autre qui s'étoit arrete d'abord 
devant moi, & lui porta un coup de toutes 
ſes forces. Il manqua l'homme; mais il 
bleſſa le cheval a la tete , & la pauvre bete 
devenue furieuſe par la douleur , emporta 
a travers les champs ſon maitre , qui ne 
pouvoit plus le gouverner ; mais qui ctoit 
trop bon cavalier pour ne s'y pas tenir. A 
Ja fin pourtant le cheval $'etant cabré, le 
fit tomber , & ſe renverſa ſur lui. 
Dans ces entrefaites , le Chinois , a qui 
on avoit arrache le chameau, & qui n'avoit 
point d'armes , .courut de ce cote - 1a, & 
voyant que le Tartare renverſe avoit à ſon 
cote un vilain inſtrument , qui reſſembloit 
aſſez à une hache d' armes, il s'en ſaiſit, 
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& lui en caſſa la tète. Mon brave vieillard 
cependant avoit encore ſur les bras un troi- 
ſieme Tartare ; & voyant qu'il ne fuyoit 


pas comme il Pavoir eſpere, & qu'il ne 


Pattaquoit pas non plus comme il avoit 
craint , mais qu'il ſe tenoit immobile I 
une certaine diſtance , il ſe ſervit de cet 
intervalle pour recharger fon piſtolet. Des 
que le brigand appercut cet inſtrument, 
qu'il prit peut-ëtre pour un ſecond piſtolet 
tout chargé, il crut qu'il ne faiſoit pas bon 
la pour lui; il s'enfuit au grand galop , & 
laiſſa à mon champion une victoire com- 


plette. 


Dans ce tems. IA, je commengai à reve- 
nir un peu a moi, & je me trouvai preci- 
ſement dans Vetat d'un homme qui ſort 
d'un profond ſommeil , ſans pouvoir com- 
prendre pourquoi j*etois à terre, ni qui m'y 
avoit mis. Quelques momens après je ſentis 
des douleurs , mais d'une maniere peu diſ- 
tin&e ; je portai la main à mon front, & je 
Fen tirai toute ſanglante ; enſuite j'eus une 
grande douleur de tete , & enfin ma me- 


moire ſe retablit , & mon eſprit fut dans 


le meme Etat qu'auparayant. 
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Je me relevai d'abord avec precipitation, 
& je me ſaiſis de mon Epee ; mais je ne 
trouvai plus d'ennemis: je ne vis qu'un 
Tartare mort près de moi, & ſon cheval 
qui s'arrètoit tranquillement aupres du ca- 
davre de ſon maitre ; & plus loin j'apper- 
cus mon liberateur, qui, apres avoir exa- 
mine-ce que le Chinois avoit fait avec le 
Tartare renverſé ſur ſon cheval , revenoit 
vers moi, ayant encore le ſabre à la main. 
Le bon vieillard , me voyant ſur pied, 


courut a moi, & m*embraſla avec des tran(- 


ports de joie; il m'avoit cru mort: mais 
voyant que j ẽtois ſeulement bleſſe , il vou- 
lut examiner la plaie , pour voir fi elle n'c- 


toit pas dangereuſe. Heureuſement ce ne- 


toit pas grand'choſe , & je n'en ai jamais 
ſenti la moindre ſuite apres que le coup fut 
gueri ; ce qui fe fit en deux ou trois jours 
de tems. 

Nous ne gagnames pas un gros butin 
par cette victoire, nous y perdimes un cha- 
meau , pour y gagner un cheval : mais ce 
qu'ily eut de remarquable, c'eſt que quand 
nous fumes revenus A la caravane, le Chi- 
nois, qui m'avoit vendu le chameau, pre» 
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tendit en recevoir le paiement. Je n'en 


voulus rien faire, & il m'appella devant 
le juge du village ol la caravane $'ctoit 


arret&e. C' toit eomme un de nos juges de 


paix; &, pour lui rendre juſtice , je dois 
avouer qu'il agit avec nous avec beaucoup 
de prudence & d'impartialite. Apres nous 
avoir Ecoute l'un & l'autre, il demanda 
gravement au Chinois qui avoit mene le 
chameau , & de qui il toit le valet? & Je 
ne ſuis valet de perſonne, dis- il, & je n'al 
fait qu accompagner l' ẽtranger qui a acheté 


le chameau. Qui vous en a price? repliqua 


le juge. C'eſt cet Etranger lui- mème, repar- 
tit le Chinois. Eh bien! die- il, vous Eticz 
en ce tems - Ia le valet de l'étranger; & 
puiſque le chameau a Ete livre a ſon valet, 
il doit ètre cenſé avoir Etc livre au maltre 


& il eft juſte qu'il le paie. » 


Il n'y avoit pas un mot à repondre I 


cette deciſion : charme de voir cet homme 


etablir Vetar de la queſtion avec tant de 
juſteſſe , & raiſonner fi conſequemment, 


je payai le chameau ſans conteſter , & j'en 


fis chercher un autre. On peut bien croire 
que je m'epargnai la peine d'y aller moi- 
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meme ; mon argent perdu & ma tete caſ- 
ſee ctoient deux legons ſuffiſantes pour 

m'inſpirer plus de precaution. 

La ville de Naum couvre les frontieres 
de la Chine ; on l'appelle une fortification, 
& c'en eſt une effectivement, ſelon la 
maniere de fortifier les places dans ce 
pays-la. J'oſe aſſurer meme que pluſieurs 
millions de Tartares , qu'on peut ramaſ- 
ſer de la grande Tartarie , ne ſeroient ja- 
mais en état d'en abattre les murailles i 
coups de fleches. Mais appeller cette ville 
fortifice , par rapport à notre maniere 
d'attaquer les places, ce ſeroit ſe rendre ri” 
dicule pour ceux * entendent un peu le 
metier. 

Nous étions encore à deux journces de 


cette place, comme je Vai deja dit, quand 


nous fumes joints par des couriers , qui 


Etoient envoyes de tous cotes ſur les routes, 


pour avertir tous les voyageurs & toutes les 
caravanes des'arreter, juſqu'à ce qu'on leur 
et envoye des eſcortes ; parce qu'un 
corps de Tartares de dix mille hommes 
8*Etoit fait voir A trente milles de l'autre 


core de la ville. 
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C' toit une fort mauvaiſe nouvelle pour 
nous : il faut avouer pourtant que le gou- 
verneur qui nous la fit donner agiſfoit no- 
blement, & que nous lui avions de très- 
grandes obligations, d' autant plus qu'il 
tint parfaitement bien ſa promeſſe. Deux 


jours apres , nous reciimes trois cents ſol- 


dats de la ville de Naum, & deux cents 
d'une autre garniſon Chinoiſe , ce qui 
nous fit pouſſer hardiment notre voyage. 
Les trois cents ſoldats de Naum faiſoient 
notre front, & les deux cents autres l'ar- 


rie re garde: pour nous, nous nous 


mimes ſur les ailes, & tout le bagage de 
la caravane marchoit dans le centre. Dans 
cet ordre, prets a nous battre comme il 
faut, nous crùmes Ctre en état de partager 
le peril avec les dix milles Tartares; mais 
quand nous les vimes paroitre le lende- 
main , les affaires changerent de face d'une 
Etrange maniere. 

Au ſortir d'une petite ville nommee 
Changu , nous fimes obliges de très- grand 


matin de paſſer une petite riviere; & fi 


les Tartares avoient eu le ſens commun, 
ils auroient eu bon marché de naus , en 
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nous attaquant dans le tems que la catava- 
ne toit paſlce , & que Varriere-garde etoit 
encore de l'autre cote ; mais nous ne les 
vimes pas ſeulement paroitre, 

Environ trois heures apres , étant entres 
dans un deſert de quinze ou ſeize milles 
d' tendue, nous appercumes par un grand 
nuage de pouſſiere, que l'ennemi n'etoit 
pas loin , & un moment apres nous lo 
vimes venir 4 nous au grand galop. Li. 
deſſus, les Chinois qui ſuivoient notte 
avant-garde , & qui le jour auparavant 
avoient fait extremement les braves , firent 
voir une fort mauvaiſe cantenance , en 

regardant à tout moment derriere eux, 
ce qui eſt un ſigne certain que le ſol- 
dat branle au manche. Mon vieux pilote 
en avoit fort mauvaiſe opinion, auſſi · bien 
que moi, c Seigneur Anglois , il faut en- 
courager ces droles-la , me dit - il, ou nous 
ſommes perdus ; ils &cnfuiront des que 
nous aurons les Tartares ſur les bras. „ 
i Je le crois comme vous, lui repondis- 
je, mais que faire pour empecher ce mal- 
heur ? Mon avis ſeroit , repliqua-r-il , qu'on 
plagt cinquante de nos gens ſur chaque 
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tile de ce corps de Chinois ; ce renfort 
leur donnera du 'coutage , & ils ſeront 
braves en compagnie de braves gens. „ 
Sans me donner le tems de lui repon- 


dre, je fus joindte au grand galop notre 
commandant du jour, pour lui commu- 


niquer ce conſeil. Il le gotita fort, & 
dans le moment meme il l' exe cuta, & du 
reſte de nos gens il fit un corps de reſerve. 
Dans cette poſture, nous continuames 


notre matche , en laiſſant deux cents au- 


tres Chinois faire un corps à part, pour 
garder nos chameaux , avec ordre de dé- 
tacher la moitié de leurs ſoldats, pour 
nous donner du ſecours s'il Etoit neceſ= 
faire. | 


Un moment apres , les Tartares furent 


aſſez proche de nous pour donner. IIs 
Etoient en très- grand nombre, & je n' ou- 
tre point en diſant qu' ils etoient dix mille 
tout au moins. Ils commencerent par de- 
tacher un parti pour nous reconnoitre, & 
pour examiner notre contenance. Les 
voyant paſſer devant notre front à la por- 
tce du fuſit , notre commandant ordonna 
2 nos deux alles d' avancer tout d'un conp 
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avec toute la viteſſe poſſible , & de faite 


feu deſſus. On le fit, ſur quoi ces Tar- 
tares ſec retirerent vers leur gros, pour ren- 
dre compte , apparemment de la reception 
que nous venions de leur faire , & a la- 
quelle le reſte devoit $attendre. 


Nous vimes bien que la maniere dont 


nous les avions ſalués, n'etoit pas de leur 
got .Ils firent halte dans le moment, & 
apres nous avoir conſideres attentivement 
pendant quelques minutes , ils firent demi 
tour à gauche, & ils nous quitterent ſans 
faire la moindre tentative. Nous en fu- 
mes charmes ; car s'ils avoient pouſle leur 
pointe avec vigueur, il nous auroit etc 


impoſſible de reſiſter long-tems à toute 


cette armee. 

Etant arrives deux jours apres à la ville 
de Naum, ou Naun, nous remerciames 
le gouverneur du ſoin qu'il avoit eu la 
bonte de prendre de nous, & nous fimes 
A nous tous la ſomme d*environ deux 
cents Ecus , pour en faire preſent I notre 
eſcorte Chinoiſe. Nous nous repoſames- 
NA un jour entier. 

On peut dire qu'il y a une garniſon for- 
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melle dans cette ville. Elle eſt du moins 


de 900 ſoldats, & on l' a placee , parce 
qu'autrefois les frontieres de empire Moſ- 


covite en Etoient beaucoup plus proches; 


mais depuis, le czar a trouve bon d'aban- 
donner plus de 200 lieues de pays, com- 
me abſolument inutile, & indigne d' etre 


conſerve, ſur · tout I cates de la grande 
diſtance ou elle eſt du coeur de ſon pays, 
& de la difficulte qu'il y a à y envoyer des 
troupes. Cette diſtance eſt en effet tres- 
grande, puiſque nous avions encore du 


moins 670 licues a faire, avant que de ve- 
nit dans la Moſcovie proprement dite. 
Apres avoir quitte Naum, nous efimes 
a paſſer pluſieurs grandes rivieres , & deux 
terribles deſerts , dont Pun nous coùta ſei- 
ze jours de marche. C'eſt un pays aban- 


donné, comme je Vai dit, & qui n'ap- 


partient à perſonne. Le 13 de mars, nous 
vinmes aux frontieres de la Moſcovie, &, ſi 
je m'en ſouviens bien, la premiere ville 
que nous mme ee de la juridiction 
du czar , s'appelle Argun; elle eſt ſituè e 
à Voueſt d'une riviere de mEme nom. 


Je me vis attiv6 avec toute la ſatiſ- 
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faction poſſible en ſi peu de tems dans 
un pays chretien, ou du moins de la do- 
mination d'un Prince chretien , & je n'e- 
tois pas le maitre de mes tranſports de 
joie. II eſt vrai, ſelon mon opinion, que 


ſi les Moſcovites meritent le titre de chre- 
tiens, c eſt tout le bout du monde; mais 


du moins Us ſe font une gloire de porter 
ce nom, & ils ſont meme fort devots 2 
leur maniere. 12 

Je ſuis perſuade que tout n qui 


voyageroit par le monde comme moi, & 


qui ſeroit capable de quelque reflexion, 


doit ſentir avec force que c'eſt une très- 


grande benedition du ciel d'etre ne dans 


un pays oi le nom de Dieu & du; Sau- 
veur eſt connu & adore „& non pas parmi 


des peuples livres par la Providence aux 


plus groſſieres illuſions , des peuples qui 


rendent un culte religicux aux demons, 


qui ſe proſternent devant le bois & devant 


la pierre, & qui adorent les élémens, les 
monſtres , & les plus vils animaux, ou 
du moins qui en adorent les images. Juſ- 
qu' ici nous n' avions paſle par aucune ville 
qui n'eùt ſes pagodes & ſes idoles, & on 
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le peuple inſenſe ne profantt Yhonnetir 
du a la Divinitéè, a Fouyrage de ſes Pro- 
pres mains. 

Nous etions artives du moins alors dans 
un pays ou l'on voyoit le culte extérieur 
de la religion chretienne', où l'on flechif. 
ſoit les genoux au nom de J. CHRIST, 
& ou le chriſtianiſme paſſoit pour la Ferl- 
table religion, quoiqu'e lle y far deèsho- 
norce par la plus crafſe ignorance. "Petois 
charmè d'en remarquer au moins quelques 
traces, &, dans l'extaſe de ma joie, je fus 
trouver ce marchand Ecoſſois, dont j a 
fait pluſieurs fois mention, pour meler 
ma ſatisfaction avec la fienne , & le pre- 
nant par la main: & Le ciel en ſoit bent! 
lui dis-je , nous avons le bonheur de nous 
trouver parmi les chretiens. Ne vous re- 
jouiſſez pas fi vĩte, me repondit-· il en ſou- 
riant; ces Moſcovites-el ſont d' aſſez Etran- 
ges chretiens ; ils en ont le nom tout aũ 
plus, & vous n'en trouverez guere la 85 
lite , qu'apres un bon mois de marche. „ 

ce Tour au moins, repris- je, leur reli- 

gion vaut mieux que le paganiſme, & 

que le culte qu'on adteſſe au diable. II 
Vi 
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eſt vrai, me dit- il; mais vous ſaurez qu'ex. 
cepté les ſoldats Ruſſiens, qui ſont dans 
les garniſons , tout le reſte du pays , juſ- 
qu'a plus de trois cents lieues d'ici , eſt 
habite par les payens les plus ignorans & 
les plus déteſtables de Punivers. » II avoit 
raiſon , & j'en fus bientdt temoin ocu- 
_ laire. - 

Nous <tions alors dans le plus grand 
continent qu'il y ait dans le monde entier, 
fi j'ai la moindre idée du globe; du cote 
de Feſt, nous tions Eloignes de la me! 
de plus de douze cents milles ; du cote 
de Youeſt , il y en avoit plus de deux 
milles juſqu'a la mer Baltique , & plus de 
trois milles juſqu'au canal, qui eſt entre 
la France & la Grande-Bretagne. Vers le 
ſud, la mer de Perſe & des Indes <toit 
diſtante de nous de plus de 5000 , & vers 
le nord, il y en avoit bien $00 juſqu'a la 


mer glaciale. Si l'on veut en croire quel- 


ques geographes, il n'y a aucune mer du 


cote du nord- eſt, & ce continent s' tend 


juſques dans YAmerique ; cependant je 
crois Etre en état de faire voir par de for- 
tes raiſons, que leur opinion manque dp 
vraiſemblance, 


conſic 
les riv 
dans! 
qui, ſ. 
eaux « 
nois. 

de ce 
eſpece 
ayant 
de vit 


timen 


que c 
La na 
ment 
dre cc 
ce flet 
ne ſe 


n'eſt | 
ſimpl. 
à def 
ſon e 
appre 
dent , 


de Robinſon Cruſoe. 233 
Quand nous fümes entrés dans Pempite 


Moſcovite; nous n'eimes, avant que dar- 


river à quelque ville conſiderable , qu une 
conſideration à faire: ſavoir, que toutes 
les rivieres qui courent vers Veſt, ſe jettent 
dans le grand fleuve Jamour , ou Gamour , 
qui, ſelon ſon cours naturel, doit porter ſes 


eaux dans la mer orientale ou ocean chi- 
nois. On nous debite que Pembouchure 


de ce terrible fleuve eſt bouchee par une 
eſpece de jones d'une grandeur terrible, 
ayant trois pieds de circonference , & plus 
de vingt de hauteur. Pour dire mon ſen- 


timent la- deſſus avec franchiſe, je crois 


que c'eſt-là une fable inventee à plaiſir. 


La navigation de ce côté - Ia eſt abſolu- 


ment inutile , puiſqu'il n'y a pas le moin- 
dre commerce: tout le pays par od paſſe 
ce fleuve, eſt habite par des Tartares, qui 
ne ſe melent que d'elever du betail : il 
n'eſt pas apparent, par conſequent , que la 
ſimple curioſitE ait jamais porte quelqu'un 
à deſcendre ce fleuve, ou à monter par 


ſon embouchure, pour pouvoir nous en 


apprendre des nouvelles. Il reſte donc evi- 


dent, que courant vers Veft , & entral- 
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nant avec lui tant d'autres rivieres , il doit 
ſe rEpandre de ce cote-la dans ocean. 
A quelques lieues du cote du nord de 


ce fleuve, il y a pluſieurs rivieres conſi- 


derables , dont le cours eſt auſſi directe- 
ment ſeptentrional , que celui du Jamour 
eſt oriental. Elles vont toutes porter leurs 
eaux dans le grand fleuve nommé Tartar, 
qui a donne ſon nom aux Tartares les plus 
ſeptentrionaux , qu'on appelle les Tartares 
Mongul , qui . au ſentiment des Chinois , 
ſont les plus anciens de tous les differens 
peuples qui portent le meme nom, & qui, 
ſelon nos geographes , ſont les Gogs & 
Magogs , dont il eſt parlé dans Vecriture 
ſainte. | | 
Toutes les rivieres prenant leur cours du 
eote du nord, comme je Vai dit, prouvent 
Evidemment que le pays dont je parle, doit 
encore Etre borne de ce cote-la par Pocean 
ſeptentrional, de maniere qu'il n'eſt nul- 
lement probable que ce continent puiſſe 
$*Etendre de ce c0tE-I1a juſques dans l Ame- 
rique , & qu'il n'y ait point de commu- 
nication entre l ocean du ſeptentrion & de 
Porient, Je ne me ſuis fi fort étendu 
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12-defſus , que parce que j eus alors oc- 
caſion de faire cette obſervation , qui eſt 
trop curieuſe pour ètre paſſèe ſous ſilence. 

De la riviere Arguna nous avancames , 
à petites journces , vers le coeur de la Moſ- 
covie , tres-obliges à ſa majeſte Czarienne 
du ſoin qu'elle a pris de faire batir dans ces 


pays autant de villes qu'il a été poſſible 


d'y en placer, & d'y mettre des garniſons 
qu'on peut comparer à ces ſoldats ſta- 


tionaires, que les Romains poſtoient au- 


trefois dans les endroits les plus reculés 
de leur empire, pour la ſùretè du com- 
merce , & pour la commodité des voya- 
geurs. Dans toutes ces villes que nous ren- 
contràmes, en grand nombre , ſur notre 
route, nous trouvames les gouverneurs & 
les ſoldats tous Ruſſiens & chretiens. Les 
habitans du pays, au contraire , Etoient 
des payens qui ſacrifioient aux idoles , & 


qui adoroient le ſoleil , la lune, les Etoi- 


les, & toutes les armees du ciel, comme 
s exprime l' &criture ſainte. Je puis dire 
meme que c'eroient les plus barbares de 
tous les payens que j aie rencontres dans mes 
voyages , excepté ſeulement qu' ils ne ſe 
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nourriſſoient point de chair humaine , 
comme les Sauvages de  Amerique. 
Nous vimes quelques exemples de leur 
barbarie entre Arguna & une ville habi- 
tte par des Tartares & des Moſeovites me- 
les enſemble, & nommee Nortzinskoy. 
Elle eſt firuce au milieu d'un vaſte deſert , 
que nous ne pumes traverſer qu'en vingt 
jours de matche. Arrive à un village voi- 
ſin de cette ville, j'eus la curioſite d'y, 
entrer. La maniere de vivre de ces gens, 
eſt d'une brutalite affreuſe. Ils devoient 
faire ce jour-la un grand ſacrifice : il y 
ayoit ſur le tronc d'un vieux arbre une 
idole de bois, de la figure la plus terrible, & 


fi Yon vouloit depeindre le diable de la ma · 


niere la plus effrayante & la plus hideuſe, 
on ne pourroit jamais ſe regler ſur un 
meilleur modele. La tete de cette belle 
divinite ne reſſembloit à celle d'aucun 
animal que j'aie jamais vu, ou dont j*aic 
la moindre idée. Elle avoit des oreilles 
auſſi grandes que des cornes de bouc, des 
yeux de la grandeur d'un écu, un nez 
ſemblable à une corne de belier , & une 
gueule comme celle d'un lion, avec des 
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dents crochues , les plus affreuſes qu'on 


puiſſe s gien. Ene Etoit habillee d'une 
maniere proportionnee à ſon abominable 
figure, Le corps en étoit couyert d'une 
peau de mouton , avec la laine en dehors, 
& elle avoit ſur la tete un bonnet à la Tar- 
tare, arme de deux grandes cornes ; ſa 
hauteur 6toit d'environ huit pieds, & ce 

n'6toit qu'un buſte ſans bras & ſans 
jambes. 

Cette ſtatue monfirueuſe Etoit Erigee 
hors du village, & quand j'en appro- 
chai , je vis devant elle ſeize ou dix-ſept 
creatures humaines; je ne ſaurois dire fi 
c'etoient des hommes ou des femmes, 
car ils ne diſtinguent point du tout les 
ſexes par l'habillement. Ils etoient tous 
etendus , le viſage contre terre, pour ren- 
dre leurs hommages à cette hideuſe divi- 
nite; & ils Etoient tellement immobiles , 
que je lescrus d'abord de la meme matiere 
que l'idole. Pour m'en Eclaircir, je voulus 
en approcher davantage ; mais je les vis 
tout d'un coup ſe lever avec la plus grande 
precipitation du monde, en pouſlant les 
hurlemens les plus Epouvantables , ſem- 
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blables a ceux d'un dogue; & ils sen al- 
lerent tous comme s'ils etoient au déſeſ. 
poir d'avoir été troubles dans leur devo 
tion. | 
A une petite diſtance de l'idole, je vis 
une eſpece de hutte toute de peaux de 
vaches & de moutons ſEch&es , à la porte 
de laquelle j apperęus trois hommes, que 
je ne pouvois prendre que pour de bou- 
chers. Ils avoient de grands couteaux a l 
main, & j apperęus au milieu de cette 
tente trois moutons & un jeune taureau 
Egorges. Il y a apparence que c'ctoiecnt 
des victimes immolees à ce monſtre de 
bois, que ces trois Barbares etoient les 
pretres & les ſacrificateurs, & que les dix- 
ſept que j avois interrompus dans leur 
enthouſiaſme devot , Etvient ceux qui 
avoient apporte les victimes pour ſe rendre 
leur Dieu favorable. 

Javone que la groſſiereté de leur idola- 
trie me choqua plus qu'aucune autre choſe 
de cette nature que j euſſe vue de ma vie. 
J'Etois mortifie au ſupreme degre de voir 
la plus excellente creature de Dieu, a qui 
par la creation il a donné de fi grands 
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avantages ſur les autres animaux, à qui il 


a donné une ame raiſonnable , capable 


d'honorer ſon createur , & de s'en attirer 
ſes fayeurs les plus glorieuſes , $'abarardir 
aſſez pour ſe proſterner devant un rien , 
qu'ii a rendu lui-mème terrible.  J'ctois 
accable de douleur en conſiderant- ce 
culte indigne, comme un pur effet d'igno- 
tance, change par le déèmon lui - meme 
dans une devotion infernale, pour s'ap- 
proprier un hommage & une adoration 


qu'il envie à la divinite , a * ſeul elle 


appartient. 

Quoique l'illuſion FR ces pauvres'gens 
fat ſi baſſe & fi brutale, que la nature mè- 
me paroit devoir en avoir de l'horreur, 
elle n'Etoit pas moins relle; j'en voyois 


des preuves inconteſtables de mes propres 


yeux, & il ne m' toit pas poſſible d'en 
douter en aucune maniere. Dans cette 
ſituation d' eſprit, mon étonnement ſe 
tourna dans une eſpece d'indignation 
& de rage; je pouſſai mon cheval de ce 
coͤte- la, & d'un coup de ſabre je coupai 
en deux le bonnet du monſtre, dans le 
tems qu'un de nos gens ſaiſit la peau de 


1 
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mouton , & l' arracha du corps de cette ef- 
Sean idole. 8 

Cet effet de notre zele fit dans tou mo- 
ment mème faire des cris affreux par tout 
le village, & bientor je me vis environne de 
deu ou trois cents habitans, du milieu deſ- 
quels je me tirai au grand galop , les voyant 
armès d' arcs & de fleches , bien reſolu 
pourtant de rendre une ſeconde viſite à l ob- 
jet diabolique de leur honteuſe adoration. 

Notre caravane reſta trois jours dans la 
ville, qui n'etoit cloignee du village en 
queſtion que de quatre milles. Elle avoit 
deſſein de s'y pourvoir de quelques che- 
vaux, 2 la place de ceux qui avoient été 
eſtropiés par les mauvais chemins , & pat 
les grandes & longues marches que nous 
avions faites dans le dernier deſert. 

Ce retardement me donna le loiſir d'exe- 
cuter mon projet, que je communiquai al 
marchand Ecoſſois de Moſcow , qui m'a- 
voit donné des preuves fi convaincantes 
de ſon intrepidite.-Apres Pavoir inſtruit 
de ce que j'avois vu, & de Vindignation 
avec laquelle javois conſidere un effet ſi 
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tomber la nature humaine, je lui dis que 
{i je pouvois ſeulement trouver quatre ou 
cing hommes reſolus & bien armes, j'a- 
vois deſſein d' aller detruire cette abomi- 
nable idole, pour faire voir clairement à 
ſes adorateurs, qu'incapable de ſe ſecou- 
ric elle-meme , il lui Etoit impoſſible de 


donner la moindre aſſiſtance a ceux qui 
lui adreſſoient leurs prieres, & qui s'en 
vouloient attirer la protection * leurs . 


crifices. | 

Il ſe moqua de moi, en me difyre _ 
mon zele pouyoit venir d'un bon principe; 
mais que je n'en devois pas attendre rai- 
ſonnablement le moindre fruit ; & qu'il 


ne pouvoit pas comprendre mon but. 
Mon but, lui repondis: je, eſt de venger 
honneur de Dieu, qui eſt inſulté, pour 


ainſi dite, par cette -idolatrie infernale. 
Mais, repartit- il, comment vengerez vous 
par-la l' honneur de la Divinité, ſi ces mal- 

heureux ſont incapables de comprendre 
votre intention, & ſi vous n'Etes: pas en 
etat de la leur expliquer, faute d'entendre 
leur langage? & quand meme vous ſeriea 


capable de leur en donner quelque idée, 
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vous n'y gagneriez que des coups ; car 
ce ſont des gens determines , ſur - tout 
quand il s'agit de defendre les objets de 
leur ſuperſtition. 
Nous pourrions le faire de nuit, lui 
dis. je, & leur laiſſer par écrit les raiſons 
de notre procede. C'eſt bien dit, me 
repligua · - il: ſachez , mon pauvre ami, que 
parmi cinq peuples entiers de ces Tartares, 
il n'y a perſonne qui ſache ce que c'eſt 
qu'une lettre, ni qui puiſſe lire un mot 
dans ſa propre langue. J'ai pitié de leut 
ignorance , repris- je; mais j'ai pourtant 
tres-grande envie de mettre mon projet 
en ceuvre : peut-etre la nature elle-meme, 
quelque degeneree qu'elle ſoit en eux, 
leur en fera tirer des conſequences , 
& leur fera voir juſqu'a quel point ils 
ſont extravagans , en adreſſant leur culte 
A un objet fi mepriſable. » » 

-» Ecoutez donc, Monſieur, me dit- il: 
ſi votre zele vous porte à cette entrepriſe 
avec tant d' ardeur, je crois que vous tes 
oblige en conſcience de Vexecuter : je 
vous prie pourtant de conſiderer , que ces 
nations ſauvages ont éte aſſujetties par la 
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force des armes à Fempire du czar de 
Moſcovie. Si vous reuſliſſez dans votre 
projet, ils ne manqueront point de venir 
par milliers s'en plaindre au gouverneur 
de Nortzinskoy , & en demander ſatiſ- 
faction. S'il n'eft pas en état de la leur 
donner , il y a à parier dix contre un 
qu'ils exciteront une revolte générale, 
& qu'ainſi vous ſerez la cauſe d'une 
guerre ſanglante , que ſa majeſte czarien- 
ne ſera obligee de ſoutenir contre tous 
les Tartares. » 


Cette conſideration calma pendant quel- 
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| ques momens les tranſports de mon zele ; 


mais bientot apres elle m'anima avec la 
meme force à la deſtruction de cette ido- 
le, & pendant tout le jour, cette idte me 
roula dans Veſprit. | 

Sur le ſoir, le marchand Ecoſſois me 
rencontra par haſzed; me promenant hors 
de la ville , & m'ayant tire a Pecart pour 
me parler: & Je ne doute pas, me dit-il, 
que je ne vous aie detourne de votre pieux 
deſſein; j'avoue pourtant que je n'ai pu 
m'empecher d'y rever, & que je n'ai pas 
moins d'horreur que vous pour cette in- 

Xi 
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fame idolatrie. A vous parler naturelle- 


ment, lui repondis-je , vous avez reuſſi à 
me detourner de execution precipitce de 
mon projet; mais je Vai toujours dans Vel- 
prit, & je crois fort que s' il m'eſt poſſible , 
je le mettrai en oeuvre avant de quitter cet 
endroit , quand je devrois etre livre a ces 
barbares pour apaiſer leur fureur. Non, 
non, me repl:qua-r-1l, il n'y a rien a crain- 
.dre de ce cote-la ; le gouverneur n'auroit 
garde de vous livrer a leur rage: ce ſeroit 
en quelque ſorte ètre lui-meme votre meur- 
trier. Eh ! comment croyez-vous que ces 
malheureux me traiteroient 2? lui dis- je. 
Je vous dirai , repartic- il, comment ils 
ont traité un pauvre Ruſſien qui les avoit 
inſultes dans leur culte honteux, comme 
vous avez envie de faire. Apres l'avoir 
eſtropiè avec une fleche, pour le rendre 
Incapable de Senfuir , ils le mirent nu 
.comme la main , le poſerent ſur leur ido- 
le, & Payant environne de toutes parts, 
als tirerent tant de fleches dans ſon corps, 
qu'il en fut tout herifle ; enſuite ils mi- 

rent le feu au bois de toutes ces fleches ; 
& de cette maniere ils l' offrirent comme 


de Robinſon Cruſoe, 245 


un ſacrifice 2 leur divinité. Etoit - ce la 


meme idole ? lui dis- je. Oui, repondit- il, 
c' toit juſtement la meme. » La- deſſus, 


je lui fis Phiſtoire de ce qui Etoit arrivẽ 


à mes Anglois à Madagaſcar, qui, pour 
punir le meurtre d'un de leurs compa- 


gnons, avoient ſaccage toute une ville, & 


extermine tous les habitans; & je lui dis 
qu'il en falloit faire de meme a ceux de 
cet abominable village , pour venger la 
mort de ce pauvre chretien. 

Il Ecouta mon recit fort attentivement 3 
mais quand il m'*entendit parler de traiter 
de meme les gens de ce village , il me 
dit que je me trompois fort en croyant 
que le fait füt arrive - 1k ; que c'é- 
toit à plus de cent milles de ce village, 


& que les gens du pays Etoient accoutu- 


mes 2 porter leur idole par toute la nation. 
« Eh bien! lui repondis-je, il faut donc 
que l'idole ſoit punie elle-meme de ce 
cruel meuttre, & elle le ſera, fi le ciel 
me laiſſe ſeulement vivre juſqu'a demain 


matin. - 


Pour abréger, me voyant abſolument 
determine a ſuivre ma reſolution , il me 
X ij 
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dit que je ne PFexecuterois pas ſeu! , qu'il 
me ſuivroit, & qu'il prendroit pour troi- 
ſieme un de ſes compatriotes , fort brave 
homme; il le nommoit le capitaine &R-- 
chardſon, & m' aſſuroit qu'il n'avoit pas 
moins d' horreur que moi pour des coutu- 
mes auſſi diaboliques que celle des Tarta- 
res. Il me Vamena, & je lui fis un detail 
de ce que j avois vu, & de mon projet. 
La- deſſus nous reſolimes d'y aller ſeule- 
ment nous trois, puiſque mon aſlocie, i 
qui j'en avois fait la propoſition , n'avoit 
pas trouve a propos d'etre de la partie. II 
m'avoit dit qu'il ſeroit toujours pret à me 
ſeconder quand il $'agiroit de dEfendte ma 
vie; mais qu'une pareille aventure n toit 
nullement de ſon gout. Nous ne devions 


donc etre que nous trois & mon valet, & 
nous reſ{olumes de n*executer notre entre- 


priſe qu'a minuit, & de nous y prendre 
avec toute la precaution & avec tout le 
ſecret imaginables. 

Cependant en y penſant plus mirement » 
nous trouvames bon d'attendre juſqu'à la 
nuit ſuivante, parce que dans ce cas la 
caravane devoit partir le matin mème après 
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l'action, ce qui empecheroit le gouverneur 
de donner ſatisfaction a ces barbares à nos 
depens , puiſque nous ſerions deja hors de 
{on pouvoir. | 

Le marchand Ecoſſois, qui etoit 1111 


ferme dans ſa reſolution , qu'il ſe montra 


dans la ſuite brave en Vexecutant , me 
porta un habit ala Tartare, fait de peaux 
de moutons, avec un bonnet, un arc & 
des fleches. Il s'en pourvut auſſi, de meme 
que ſon compagnon , afin que ceux qui 
nous verroient ne puſlent jamais ſavoir 
quelle forte de gens nous Etions. 

Nous paſlames toute cette nuit à faire 
pluſieurs compoſitions de matieres com- 
buſtibles, de poudre à canon, d'eſprit de 
vin, & d'autres drogues de cette nature, 
& nous nous en munimes. La nuit deſti- 
nee a l'entrepriſe, nous primes avec nous 
un pot rempli de poix-reſine , & nous ſor- 
times de la ville environ une heure apres le 
coucher du ſoleil. 

Il étoit a-peu-pres onze heures quand 
now arrivames a Fendroit en queſtion, 
ſans que nous puſſions remarquer que le 
peuple ent la moindre apprehenſion tou- 
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chant leur idole. Le ciel étoit couvert de 
nuages , neanmoins la lune nous donnoit 
aſſez de lumiere pour nous faire remarquer 
que l'idole ẽtoit preciſement dans le meme 
endroit & dans la meme poſture ou je 
Favois vue auparavant. Les gens du village 


dormoient tous, excepte dans la tente ol 


j*avois appercu les trois pretres , que j*avois 


pris d'abord pour des bouchers ; nous 


entendimes cinq ou fix perſonnes parler 
enſemble ; nous jugeimes par-la que fi 
nous mettions le feu à cette divinite de 
bois , on ne manqueroit pas de nous courir 
ſus pour en empecher la deſtruction, ce 
qui ne pourroit que nous embarraſſer extre- 


mement. Une fois nous primes le parti de 


Pemporter, & de la bruler autre part; mais 
quand nous commencimes a vouloir y 
mettre la main, nous la trouvames d'une ſi 
grande peſanteur, que force nous fut de 
ſonger à un autre expedient. 

Le capitaine Richardſon Etoit d' avis de 
mettre le feu à la hutte, & de tuer les 
Tartares à meſure qu'ils en ſortoient; 


mais je n'en tombai pas d'accord, & 


Jetois du ſentiment qu'il ne falloit tuer 


afin q 
lui lia 
idol 
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perſonne , fi nous pouvions Veviter. & Zh 
bien, dit la- deſſus le marchand Ecaſſois, je 
vous dirai ce qu'il faut faire; nous tache- 
rons de les faire priſonniers, de leur lier 
ſes mains ſur le dos, & de les forcer a 
etre ſpectateurs de la deſtruction de leur 


infame dieu. » 


Heureuſement nous avions ſur nous une 
aſlez bonne quantite de la meme corde 
qui nous avoit ſervi a lier nos feux d'arti- 
fice, ce qui nous determina à attaquer 
d'abord les gens de la cabane, avec auſſi 
peu de bruit qu'il nous ſeroit poſſible. 
Nous commengames par frapper a la porte, 
ce qui nous reuflit preciſement comme 
nous Pavions efpere. Un de leurs pretres 
venant pour ouvrir , nous nous en ſaisimes 
d'abord, lui mimes un baillon à la bouche 
afin qu'il n'appellat point au ſecours; nous 
lui liames les mains & le menames devant 
Vidole, ou nous le couchames a terre, 
apres lui avoir encore lic les pieds. 

Deux de nous ſe mirent enſuite à cote 
de la porte, en attendant que quelqu'au- 
tre ſortit , pour ſavoir ce qu'etoit devenu 
le premier; & quand ils ſe virent trompes 
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dans cette attente , ils frapperent de nou- 


veau tout doucement , ce qui en fit venir 


deux autres à la porte, & nous les traita- 
mes preciſement de la meme maniere que 
leur compagnon ; nous les accompagnames 
tous quatre juſqu'aupres de Vidole , on 
nous les plagames à terte 2 quelque dif- 
tance l'un de Vautre. 

Quand nous revinmes ſur nos pas , nous 
en vimes deux autres venir hors de la 
tente , & un troiſieme qui $'arretoit à la 
porte : nous mimes la main au collet aux 
deux premiers , ſur quoi le troifieme $'e- 
tant retire en pouſlant de grands cris , le 


marchand Ecoflois le ſuivit de pres, & 


prenant une des compoſitions que nous 
avions faites, propres à ne repandre que 
de la fumee & de la puanteur, il y mit le 
feu & le jeta au milieu de ceux qui y 
reſtoient encore. En meme tems l'autre 
Ecoſſois & mon valet, ayant deja lie leurs 
deux Tartares l'un à l'autre, les conduiſi- 
rent vers l'idole, pour voir ſi elle leut 
apporteroit du ſecours, & ils nous vinrent 
rejoindre à toutes jambes. | 
Lorſque Veſpece de fuſee que nous 
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avions jetèe dans la cabane , l'eut telle- 
ment remplie de fumee , qu'elle ayoit preſ- 
que ſuffoque ces pauvres malheureux , 
nous y en jetames une d'une nature très- 
differente, qui donnoit de la lumiere 
comme une chandelle ; nous la ſuivimes, 
& nous n'appercumes que quatre perſon- 
nes, deux hommes, à ce que nous crit= 
mes, & autant de femmes, qui apparem- 
ment $'ctoient occupes aux preparatifs de 
quelqu'un de leurs ſacrifices diaboliques. 
Ils nous parurent mortellement effrayes : 
ils trembloient comme la feuille ; & la 
fumee les avoit tellement etourdis , qu'ils 
n'ctoient pas en état de dire le moindre 
mot. 2 | 

Nous les primes & les liames comme 
les autres , avec le moins de bruit qu'il 
nous fut poſſible , & nous nous hitimes 
de les faire ſortir de la tente, parce qu'il 
ne nous Etoit pas poſſible de ſouffrir da- 
vantage cette fumee epaiſle & puante ; en 
un mot , nous les placames aupres de 
leurs camarades devant leur divinite , & 
tout auſſi-tor nous mimes la main à I'ceu- 
Vie ; nout commengames par repandre ſur 
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lidole, & ſur ſes magnifiques vetemens, 
une bonne quantite de poix-réſine & de 
ſuif mele de ſoufre ; enluite nous lui 
remplimes la gueule , les yeux & les 
oreilles de poudre a canon ; nous lui 
mimes des fuſces dans ſon bonnet, & 
nous le couvrimes tout, pour ainſi dire, 
de feux d'artiftice. Pour faciliter encore 
davantage notre deſſein, mon valet ſe 
ſouvint d'avoir vu aupres de la tente un 
grand tas de foin & de paille ; il $'en fut 
de ce cote-la avec le marchand Ecoflois , 
& ils en apporterent autant qu'ils purent, 
Tout étant ainſi prepare , nous deliames 
nos priſonniers, leur 6tames les biillons 
de la bouche, les placames vis-a-vis de 
leur dieu monſtrueux, & enſuite nous y 

mimes le feu. | 
Un quart-d'heure ſe paſſa a-peu-pres 
avant que le feu' prit à la pondre que 
nous lui avions mis dans la bouche , dans 
les yeux & dans les orcilles ; en $'alu- 
mant elle fendit preſque toute la ſtatue, 
& la defigura tellement, que ce n'etoit 
plus qu'une maſſe informe, Peu contens 
encore de tout ce ſucces , nous l'entou— 
rames 
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rames de notre paille , & perſuades qu'elle 
ſeroit abſolument conſumee en moins de 
rien , nous commencames a ſonger 4 
nous retirer ; mais le marchand Ecoflois 
nous en detourna , en nous aſſurant que 
fi nous nous en allions, tous les pauvres 
idolatres ſe jetteroient dans le feu, pour y 
etre conſumes avec leur idole. Nous reſo= 
limes donc de nous arreter juſqu'a ce que 
la paille fut toute bralee. 

Le lendemain nous fimes fort les occu- 
pés, parmi nos compagnons de voyage, 
a tout preparer pour la marche , & per- 
ſonne ne pouvoit ſoupconner que nous 
euſſions ECte autre part que dans nos lits , 
puiſqu'il n'eſt rien moins que naturel de 
courir la nuit, quand on prevoit une jour- 
nee fatigante. 

Mais l'affaire n'en reſta pas 1a ; le jour 
après, une grande multitude de gens vint, 
non-ſeulement du village , mais encore de 
tous les lieux d'alentour , aux portes de la 
ville , pour demander au gouverneur Ruſ- 
ſien ſatisfaRion de Voutrage qui avoit été 
fait à leurs pretres & au grand Cham- Chi- 
Thaungu ; Celt le tertible nom qu'ils don- 
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noient à la plus difforme divinité qu'on 


puiſſe trouver dans tout le paganiſme. Le 

peuple de Nortzinskoy fut d'abord dans 
une très grande conſternation d'une viſite 
fi peu attendue , qui leur <toit faite par 
plus de trente mille perſonnes , qu'ils 
prevoyoient devoir $'augmenter en peu 
de jours juſqu'au nombre de cent mille 
ames. : 


Le gouverneur Ruſſien leur envoya des 


gens pour tacher de les apaiſer , & leur 


donna les mcilleures paroles imaginables; 


il les aſſura qu'il ignoroit abſolument toute 
cette affaire, & qu'il etoit ſir qu'aucun 
ſoldat de la garniſon n'ayoit été hors de la 
ville pendant toute cette nuit; que certai- 
ment cette violence n'avoit pas été com- 


miſe par ſes gens, & qu'il puniroit exem- 


plairement les coupables, s'ils pouvoient 
les lui indiquer.” Its repondirent avec hau- 
teur, que tour le pays d'alentour avoit 
trop de veneration pour le grand Cham- 
Chi-Thaungu , qui demeure dans le ſoleil, 
pour detruire ſa ſtatue; que perſonne ne 
pouvoit avoir commis ce crime que quel- 
que mecreant de chretien, & que pour en 
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tirer raiſon ils lui annoncoient la guerre 
auſſi-bien qu'a tous les Ruſſiens , qui n'e- 
toient tous que des chretiens & des me- 
crèans. | 

Le gouverneur diſſimula Vindignation 
que lui donnoit un diſcours fi infolent , 
Four n'ètre pas la cauſe d'une rupture avec 
ces peuples conquis, que le Czar lui avoit 
ordonne de traiter avec douceur & avec 
honnetere, II continua a les traiter tres- 
civilement , & pour detourner leur reſ- 
ſentiment de deſſus ſa garniſon , il leur 


dit que ce matin-là meme une carayane 


Etoit ſortie de la ville pour s'en aller dans 


la Ruſſie; que c'etoit peut- &tre quelqu'un 
de ces voyageurs qui leur avoit fait cet 


affront , & qu'il enverroit des gens pour 


ticher de les deconvrir , s'ils vouloient fe 


contenter de cela. 
Cette propoſition ſembla les calmer un 


peu; & pour leur tenir parole, le gou- 
verneur nous enyoya quelques: uns de ſes 


gens, qui nous inſtruiſirent en détail de 
tout ce qui venoit d'arriver, en nous inſi- 
nuant que ſi quelqu'un de la caravane avoit 
donne occaſion a cette Emeute , il feroit 
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bien de $'Echapper au plutot ; & que cou- | 


pables ou non, nous agirions prudem- 
ment, en pouſſant notre marche avec 
toute la viteſſe poſſible, pendant qu'il ne 
negligeroit rien pour amuſer ces barbares , 


juſqu'à ce que nous fuſlions hors d'in- 


ſulte. | 
Cette conduite du gouverneur Etoit cer- 


tainement des plus obligeantes; mais quand 


on inſtruiſit toute la caravane , il n'y eut 
perſonne qui ne fut parfaitement ignorant 
de toute Vaffaire , & nous fùmes preciſe. 
ment ceux qu'on ſoupconna le moins. 
On ne nous fit pas ſeulement la moindre 
queſtion là - deſſus. Neanmoins celui qui 
commandoit alors la caravane, profita de 
Pavis du gouverneur, & nous marchames 
pendant deux jours & deux nuits ſans 
nous arreter preſque, afin de gagner Ja- 
rawena , une autre colonie du Czar de 
Moſcovie , od nous ſerions en sùreté. Je 
dois obſerver que la troiſieme marche 


devoit nous faire entrer dans un grand 


deſert , qui n'a point de nom , & dont 
je parlerai plus au long dans ſon lieu. 
Si nous nous y Etions trouyes dans cette 
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circonſtance , i] eſt tres - vraiſemblable , 


comme on le va voir, que nous aurions 


été tous detruits. 

C*etoit la ſeconde journce apres la deſ- 
truction de Vidole , quand un nuage de 
pouſſiere, qui paroiſſoit a une grande diſ- 
tance derriere nous, fit croire a quelques- 
uns de la carayane que nous étions pour- 
ſuiyis. Ils ne ſe trompoient pas; nous n'&- 
tions pas loin du deſert , & nous avions 
paſle devant un grand lac appelle Schaks- 
Oſer, quand nous appercumes un grand 
corps de cavalerie de l'autre cote du lac » 
qui tiroit vers le nord , pendant que nous 
marchions vers l'oueſt. Nous ctions ravis 
qu'ils euſſent pris a cote du lac, au lieu 
que nous ayions pris l'autre, fort heureu— 
ſement pour nous. Deux jours apres nous 


ne les vimes plus; car $'imaginant qu'ils 


nous ſuivoient toujours comme à la piſte, 
ils avoient pouſle juſqu'au fleuve Udda , 
il eſt fort large & fort profond, plus vers 
le nord; mais dans Vendroit ou nous le 
vimes, ill eſt fort etroit & gueable. 

Le troiſieme jour ils virent leur meprife, 
ou bien on les inſtruiſit du veritable che- 
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min que nous avions pris, & ils nous 
pourſuivirent avec toute la rapidite ima- 
ginable. Nous les dEcouvrimes environ 
au coucher du ſoleil, & nous avions par 
haſard choiſi un endroit pour camper , fort 
propre 2 nous y défendre. Nous Etions I 
Fentree d'un deſert de einq milles de 
longueur , & nous ne pouvions pas nous 
attendre à trouver d'autre ville pour nous 
ſervir d'aſyle que Jarawena , qui ctoit en- 
core a deux journces de nous: nous avions, 
dans le lieu ot: nous étions, pluſieurs pe- 


tits bois, & notre camp etoit par bonheur 


dans un paffage aſſez Etroit , entre deux 
bocages pen Etendus , mais extremement 
Epais, ce qui diminnoit un peu la crainte 
que nous avions d'etre attaques cette 
meme nuit. II n'y avoit que nous quatre 
qui ſavions au juſte pourquoi nous Etions 


pourſuivis: mais comme les Tartares Mon- 


guls ont coutume de parcourir le deſert en 
grandes troupes , les carayanes ſe forti- 
fient toujours contre eux , comme contre 
des camps volans de voleurs de grands 
chemins , & ainſi nos gens ne furent pas 
ſurpris de ſe voir pourſuivis pat cette cava- 
lerie, 
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Non - ſeulement nous ẽtions campes en- 
tre deux bois, mais notre front eroit en- 
core couvert par un petit ruiſſeau, de ſorte 
que nous ne pouvions ECtre attaques qu's 
notre arriere- garde. Peu contens encore 
de tous ces avantages naturels de notre 


poſte, nous nous fimes un rempart devant 


nous de tout notre bagage, derriere lequel 
nous rangeames fur une meme ligne nos 
chameaux & nos chevaux, & par derriere 
nous nous couvrimes d'un abattis d' at- 
bres. 

Nous n'avions pas encore cette eſpece 
de fortification , que nous eùmes deja des 
Tartares ſur les bras. Ils ne nous atta- 
querent pas bruſquement , comme nous 
Pavions cru , ni en voleurs de grands-che- 
mins. Ils commencerent par nous envoyer 
trois deputes , pour nous dire de leur li- 
vrer les coupables, qui avoient inſults 
leurs pretres , & brülé par feu leur dieu 
Cham-Chi- Thaungu, afin qu'ils fuſſent brit» 
tes par feu, pour expier leur crime; & 
ilr nous dirent que fi on leur accordoit 
leur juſte demande, ils ſe retireroient ſans 


faire le moindre mal au reſte de la cara- 
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vane, finon au; ils nous brileroient tous 
tant que nous &tions. 

Nos gens furent fort etourdis de ce 
compliment; ils ſe regardetent les uns 
jes autres, pour examiner {i quelqu'un ne 
découvriroit pas par fa contenance qu'il 
Etoit particulierement intéreſſè dans cette 
affaire. Mais celui qui avoit fait le coup 
appelloit Perſonne. Là- deſſus le com- 


mandant de la caravane fit aſſurer aux de- 


putes , qu'il étoit tres - perſuade que les 
coupables n'etoient pas dans notre camp; 
que nous etions tous des marchands d'une 
humeur paiſible , & qui ne voyagions que 
pour les affaires de notre commerce ; que 
nous n'avions pas ſongs à leur faire le 
moindre chagrin ; que par conſ{equeat ils 
feroicnt bien de chercher leurs ennemis 
autre part, & de ne nous pas troubler dans 
notre marche, ou bien que nous ferions 


tous nos efforts pour nous defendre, & 


pour les faire repentir de leur entrepriſe. 

Ils furent fi cloignes de croire cette 
rEponſe fatisfaiſante , que le lendemain 
au lever du ſoleil ils approcherent de 
notre camp pour le forcer ; mais quand 


u 
I 
r 
© 
$ 
\ 
1 

'Y 
\ 


de Robinſon Cruſokl. 26: 5 - 


its en virent l'aſſiette, ils n'oſerent pas 
nous venir voir de plus pres que de l'autre 
cote du petit ruiſſeau qui couvroit notre 
front. LA ils $'arreterent , en nous Eta- 
lant une fi terrible multitude , que le 
plus brave de nous en fut effraye ; ceux 


qui en jugerent le plus modeſtement, eru- 


rent qu' ils Etoient dix mille tout au moins. 
Apres nous avoir confideres pendant quel- 
ques momens, ils pouſſerent des hurle- 
mens épouvantables, en couvrant l'air 
d'un nuage de fleches. Nous nous etions 
heureuſement aſſez bien prècautionnés con- 
tre un pareil orage; nous nous cachimes 


derriere nos ballots, & fi je m'en ſouviens 


bien , aucun de nous ne fut bleſſe. 

Quelque tems apres nous les vimes faire 
un mouyement du cote droit, & nous 
nous attendimes à Etre attaques par der- 
riere , quand un coſaque de Jarawena qui 
Etoit dans le ſervice Moſcovite, fin drole , 
$*approchant du commandant de la cara- 
vane, lui dit que sil youloit , il ſe faiſoit 
fort d' envoyer toute cette canaille vers Si- 


| heilka ; c'Etoit une ville Eloignee de nous 


de plus de einq journces du cote du ſud. 
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Voyant que le commandant ne deman- 
doit pas mieux, il prend ſon arc & ſes 
fleches, & ſe met a cheval. S'etant ſepare 
de nous du cote de notre arriere-gatde, il 
prend un grand detour ; & joignant les 
Tartares en qualite d'expres, qui leur ve- 


noit donner des lumieres ſur ce qu'ils cher- 
choient à decouvrir , il leur dit que ceux 
qui avoient detruit Cham-Chi-Thaungu, sen 


Etoient alles du cote de Siheilka avec une 
caravane de mecreans, dans la reſolution 
de bruler encore Schal. Iſar, le dieu des 


Tartares Tonguois. 


Comme ce garcon etoit lui-meme une 
eſpece de Tartare , & qu'il parloit par- 
faitement bien leur langage , il mEnagea 
f bien ſon hiſtoire , qu'ils y ajouterent 


foi ſans la moindre difficulte. Dans le 


moment meme , ils s'en allerent à toute 
bride , & trois heures apres nous n'en vi- 
mes plus un ſeul ; nous n'en entendimes 
plus parler, & nous n'avons jamais ſu s'ils 
pouſſerent juſqu'a Siheilka , ou non. 
Apres nous etre tires de ce danger, 
nous marchames en ſirete juſqu'a la ville 
de Jarawena , ou il y a une garniſon Mol- 
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covite , „& nous y reſtämes pendant cinq 
jours pour nous refaire de la fatigue que 
nous avions eſſuyee daus nos dernieres mar- 
ches, pendant leſquelles nous n'avions pas 
eu FE: loifir de fermer Pail. | 
De-1i, nous entrimes encore dans un 
affreux deſert , que nous ne piimes tra- 
verſer qu'en vingt - trois jours; nous nous 
etions fournis de quelques tentes pour paſ- 
ſer les nuits plus commodement , & de 
ſeize chariots du pays pour porter notre 
eau & nos proviſions. Nous en tirions en- 
core ce ſervice , que pendant la nuit ils 
nous tenoient lieu de retranchement, étant 
arrangés tout autour de notre camp; en 
ſorte que ſi les Tartares nous avoient atta- | 
ques ſans une ſuperiorite exceſſive du nom- 
bre, nous aurions pu les repouſſer fans 
peine. 
Dans ce deſert , nous vimes un grand 
nombre de ces adn qui fourniſſent 
tout le monde de ces belles fourrures de 
ſables & d'hermines. Ils ſont pour la plu- 
part Tartares Monguls, & bien ſouvent 
ils attaquent de petites caravanes ; mais 
la notre n'Etoit pas leur gibier, auſſi n' en 
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| ayons-nous jamais vu de troupes entieres. 
Paurois été fort curieux de voir les ani- 
maux dont ils tirent ces precieuſes peaux ; 
mais il me fut impoſſible de parvenir A 
mon but: car ces meſſieurs n'oſerent pas 
approcher de nous, & g' auroit été une 
grande imprudence à moi de me ſeparer 
de la caravane pour les aller voir. | 
Au ſortir de ce deſert , nous entrames 
dans un pays aſſez bien peuple , & rem- 
pli, pour ainſi dire, de villes & de cha- 
teaux , od le czat a Etabli des garniſons 
pour la ſüreté des caravanes , & pour dé- 
fendre le pays contre les courſes des Tat- 
tares, qui ſans cela rendroient les chemins 
fort dangereux. Sa majeſte czarienne a 
donne des ordres fort precis ayx gouver- 
neurs de ces places , de ne rien negliger 


pour mettre les marchands & les voyageurs 


hors d'inſulte, & de leur donner des eſ- 
cortes d'une fortereſſe a l'autre, au moin- 


dre bruit qui ſe repandroit de quelque 


invaſion des Tartares. 

ConformeEment à ces ordres , le gouver- 
neur d' Adinskoy, 2 qui j'eus Phonneur de 
randre mes deyoirs , avec le marchand 
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Ecoſſois qui le connoiſſoit, nous offrit une 
eſcorte de cinquante honimes juſqu'a 1a 


garniſon prochaine, ſi nous croyions qui 


y eüt le moindre danger ſur la route. 

Je m'étois imagine pendant tout le 
voyage , que plus nous approcherions de 
Europe, & plus nous trouverions les 
gens polis , & les pays peuples ; mais je 

m'&6tois fort trompè A ces deux egards , 
puiſque nous avions encore à traverſer le 
pays des Tartares Tonguois , ol nous vi- 
mes les memes marques d'un paganiſme 
barbare, & meme des marques encore 


plus groſſteres que celles qui nous avoient ſi 


fort choque auparavant. Il eſt vrai qu*etant 
enticrement aſſujettis par les Moſcovites, & | 
mieux tenus en bride que les auttes, ils n'c- 
toient ni fi inſolens ,ni fi dangereux que les 


Monguls; mais en récompenſe nous vi 


mes clairement qu'ils ne cedoient à au- 
cun peuple barbare de Punivers , en ma- 
nieres groſſieres, en idolatrie , & en nom- 


bre de divinites, Ils ſont tous couverts de 


peaux de betes ſauvages, auſſi - bien que 
leurs maiſons ; & il n'eſt poſſible de diſtin- 


guer un homme d'une femme, ni pat!'ha- 
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bit , ni par Vair. En tems d'hiver , quand 
toute la terre eſt couverte de neige, ils vi- 
vent dans des ſouterrains, diſtingues en plu- 
fieurs cavernes. 


Si les Monguls avoient leur Cham- Chi- 


Thaungu pour toute la nation, ceux - ci 
avoient des idoles en chaque tente & en 
chaque cave. D'ailleurs, ils adoroient le 
ſoleil, les étoiles, la neige, l'eau, en un 
mot, tout ce qui offeoit a leur eſprit quel- 
que choſe de merveilleux; & comme leur 


craſſe ignorance leur fait trouver du ſur- 


prenant par- tout, il n'y a preſque rien qui 
ne ſoit honore de leurs ſacrifices. 

Il ne m'arriva rien de particulier dans 
toute cette Etendue de pays, dont les bor- 
nes Etoient Eloignees du deſert , dont j'ai 
parlé en dernier lieu, de plus de quatre 
cents milles. La moitie de ce terrain peut 
bien paſſer auſſi pour un deſert, & nous 
fames obliges de voyager pendant douze 
jours ſans rencontrer ni maiſon , ni ar- 
bre, & de porter avec nous notre eau 
& nos autres proviſions. 

Apres nous etre tires de cette ſolitude , 
nous parvinmes en deux jours de marche 
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a la ville de Janezay , ſituce pres d'un 
grand fleuve du meme nom. On nous dit 
la que ce fleuve ſepare Europe de PAſie, 
de quoi nos faiſeurs de cartes geographi- 
ques ne tombent point d'accord. Ce qu'il 
y a de certain, c'eſt qu'il borne vers l'o- 
rient Pancienne Siberie, qui ne fait qu'une 
province du vaſte empire des Moſcovites, 
quoiqu'elle ſoit plus grande que toute 
7 Allemagne. 

Je remarquai que dans cette province 
meme, le paganiſme & l'ignorance la plus 
brutale ont par- tout le deſſus , excepte 
dans les garniſons Ruſſiennes. Toute Ie» 
tendue de terrain, entre le fleuve Oby , 
& le fleuve Janezay, eſt peuplee de payens, 
& de payens auſſi barbares que les Tarta- 
res les plus recules , & meme que les Sau- 
vages les plus brutaux de PAſie & de I A- 
merique. 

Je pris la liberté de dire à tous les gou- 
verneurs Moſcovites que j' eus Phonneur- 
d'entretenir , que ces pauvres payens, 
pour etre ſous le gouvernement d'une na- 
tion chretienne , n'en étoient pas plus 
prets 2 embraſſer le chriſtianiſme. Ils me 
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rEpondirent preſque tous que je n'avois 
pas tort ; mais que c*etoit une affaire qui 
ne les regardoit pas. & Si le czar , diſoient- 
ils, avoit envie de convertir ſes ſujets Si- 
beriens , Tongois & Monguls , il devroit 
envoyer pour cet effet des eccleſiaſtiques , 
& non pas des ſoldats ; & puiſqu'il s'y 
prend d'une autre maniere, il eſt naturel 
de croire que notre monarque ſonge plus 
a ſe rendre ces peuples ſoumis à ſon em- 
pire , qu'a en faire des chretiens. 

Depuis le fleuve Janezay juſqu'al'Oby , 
il nous fallut traverſer un pays abandon- 
nd en quelque ſorte : ce n'eſt pas que le 
terroir ſoit ingrat , & incapable d'etre cul- 
tive ; il n'y manque que des habitans 
& de Vinduſtrie. A le confiderer en lui. 
meme, c'eſt un pays tres-agreable & tres- 
fertile: le peu d'habitans qu'il contient, 
conſiſte enticrement en payens , fi vous en 
exceptez ceux qu'on y envoie de Ruſſie. 
Je dois obſerver ici en paſſant, que c'eſt 
juſtement dans ce pays fitue de l'un & de 
Pautre cote de POby , que ſont envoyes 
en exil les criminels Moſcovites , qui ne 
ſont pas condamnes à mort; & il leur eſt 
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preſque impoſſible de s'en Echapper ja- 
mais, 

Il ne m'arriva rien qui ſoit digne d'etre 
rapporte, juſqu'a mon arrivee a Tobolſ- 
ky , capitale de la Siberie , ou je demeu- 
rai un tems confiderable , par la raiſon 
que voici. | 

Nous avions mis à peu pres ſept mois I 
faire notre voyage, & Vhiver approchoit à 
grands pas. La caravane devoit aller I 
Moſcow ; mais nous n'y avions aucune 
affaire, mon aſſocié & moi > c' toit notre 
patrie que nous avions uniquement en vue, 
& cette conſideration meritoit bien que 
nous tinſſions un petit conſeil à part. II 
eſt vrai qu'on nous diſoit des merveilles 
des traineaux tires par des rennes, qui ren- 
dent fi faciles & fi rapides les yoyages qu'on 
entreprend en hiver. Je ſais bien que ce 
qu'on nous en rapportoit , quelque ſurpre- 
nant qu'il fut, Etolit la verite toute pure. Les 
Ruſſiens aiment mieux voyager en hiver 
qu'en &te, parce que dans leurs traincaux ils 
paſſent les jours & les nuits avec toute la 
commodite imaginable , tandis qu'ils par- 
courent un eſpace extraordinaire. Tout le 
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pays eſt couvert de neige durcie par le grand 
froid, qui fait une ſeule ſurface douce & 
Egale des plaines, des rivieres, des mon- 
tagnes & des lacs. 

Mais je ne pouvois rien gagner par un 
voyage de cette nature. Pour aller en An- 
gleterre, je ne pouvois prendre que deux 
chemins. Je pouvois aller avec la cara- 
vane juſqu'a Jareſlaw , & de- la tourner 
vers Voueſt , pour gagner Narva & le 
golfe de Finlande. Il m'etoit facile de 
paſſer de · là par mer ou par terre 3 Dant- 
zick, oh peut- ètre je pouvois trouver I'oc- 
caſion de me defaire avantageuſement de 
mes marchandiſes des Indes. Ou bien je 
devois quitter la caravane à une petite 
ville, fituce ſur la Dwina, d'où, en fix 
jours , je pouvois venir par eau a Archan- 
gel, & paſſer de - la par mer a Ham- 
bourg, en Hollande , ou en Angleterre». 
Or, il etoit également extravagant de 
ſonger à l'un ou a l'autre de ces voya- 
ges pendant Phiver. II etoit impoſlible 
d'aller a Dantzick par mer, parce que la 
mer Baltique eſt toujours gelée dans cette 
ſaiſon ; & vouloir yoyager par terre dans 
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ce pays · Ia toit auſſi ſcabreux , que de mar- 


cher mal accompagne au travers des Tarta- 
tes Monguls. D' un autre cote , fi j'étois 


arrive a Archangel au mois d' octobre, 


j'aurois trouve tous les vaiſſeaux partis, 
& la ville preſque deſerte , puiſque les 
marchands, qui y font leur ſejour pendant 
I'cte , ont coutume de ſe retirer pendant 
'hiver a Moſcow. Ainfi , j'aurois dit y 
eſſuyer un froid extreme , & peut ètre une 
grande diſette de vivres, fans compter une 
vie triſte & defagreable, faute de com- 
pagnie. | 3 


Il valoit mieux par conſequent. laiſſer- 


Ia la caravane , & faire tous les preparatifs 
/ . | »4 * 
neceſſaires pour paſler I'hiver dans la ca- 


pitale de la Siberie , on je pouvois faire 


fonds ſur trois choſes très- eſſentielles; ſa- 
voir, l'abondance des viyres, une maiſon 


bonne & chaude, avec du bois en quan- 


titè , &, enfin, très-bonne compagnie. 
Je me trouvois alors dans un climat bien 
different de celui de mon paradis terreſ- 
tre, ma chere ile, ou je ne ſentis ja- 
mais le froid , que pendant les friſſons 
de ma five ; au couttaite , j'avois bien 
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de la peine a ſouffrir des habits ſur le 
corps, & je n'y faiſois du feu que hors 
de la maiſon , uniquement pour me pre- 
parer à manger. Ici , je commencai par 
me fournir de trois bonnes camiſoles, & 
de quelques grandes robes qui me pen- 
doient juſqu'aux pieds , & dont les man- 
ches eEtoient boutonnees juſqu'au poignet. 
Jl faut remarquer meme que toutes ces 
differentes ſortes d'habits Etoient doublees 
de bonnes fourrures. 

Pour chauffer ma maiſon, je m'y pris 
d'une autre maniere que celle dont on ſe 
ſert en Angleterre, où l'on fait du feu 
dans des cheminees ouvertes , qui ſont 
placees dans chaque chambre, ce qui laiſſe 
Fair auſſi froid qu'il Vetoit auparavant , 
des que le feu eſt Eteint, Je fis placer une 


cheminee ſemblable à une fournaiſe , dans 


un endroit qui ctoit le centre de ſix cham- 
bres differentes ; le tuyau par ou devoit 
ſortir la fume , alloit d'un core , & l'ou- 
verture, par laquelle ſortoit la chaleur , 
Etoit juſtement du cote oppoſe : par-la 

toutes les chambres Etoient entretenues 
dans une chalcuregale , ſans qu'on decou- 
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vrit le feu nulle part, de la meme maniere 
que dans les bains d' Angleterre. 

C'eſt ainſi que mes appartemens Etoient 
toujours chauds , quelque froid qu'il fit 
au-dehors , & je n'etois jamais incom- 
mode de la fumee, 

Ce qui doit paroitre d'abord fort in- 
croyable , c'eſt ce que j'ai inſinuè tou- 
chant la bonne compagnie que je trouvai 
dans un pays barbare , dans une des pro- 
vinces les plus ſeptentrionales de la Moſ- 
covie ; un pays ſitué dans le voiſinage 
de la mer Glaciale , & ſeulement eloigne 


de quelques degres de la nouvelle Zemble. 


Mais on y ajoutera foi ſans peine, 
quand on voudra bien ſe ſouvenir que j'ai 
dit que la Sibcrie eſt le ſéjour des cri- 
minels d' tat de la Moſcovie. La ville ca- 
pitale en doit ètre par conſéquent pleine 
de nobleſſe, de generaux , de grands 
ſeigneurs, & de princes meme, Jy trou- 
vai le celebre prince Galitzin , le vieux 
general Roboſtisky, & pluſieurs autres 
perſonnes du premier rang , parmi leſquels 
il y avoit pluſieurs dames de diſtinction. 

Par le moyen du marchand Ecoflois , 
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qui fut oblige de ſe ſeparer ici de moi, 
je ſis connoiſſance avec pluſieurs de ces 
ſeigneurs, & meme avec quelques- uns 
du premier ordre. Jen reęus pluſieurs 
agreables viſites, qui contribuerent beau- 
coup à me faire trouver courtes les triſtes 
ſoirées de Ihiver. Ayant lie converſation 
un jour avec le prince . . . . . qui avoit 
EtE autrefois un des miniſtres d'etat de 
ſa majeſte Czarienne, je lui entendis ra- 
*conter les choſes les plus merveilleu- 
ſes de la grandeur, de la magnificence, 
de la domination Etendue , & du pouvoir 
abſolu de ſon maitre , I'empereur de la 
grande Ruſſie Je l'interrompis, pour lui 
dire que je m'eEtois vu autrefois un monar- 
que plus abſolu que le Czar de Moſcovie, 
quoique mes ſujets ne fuſſent pas finom- 
breux , ni mon empire tout à- fait fi grand 
que celui de cet empereur. Ce diſcours 
donna une grande ſurpriſe au prince Ruſ- 
fien , qui me regardant avec une atten- 
tion extraordinaire, me pria tres-ſcricuſe- 


ment de lui dire s'il y avoit quelque rea- 
lite days ce que je venois de lui debiter fi 


gravement. 
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Je lui promis que ſon Etonnement ceſſe- 
roit , des que j'aurois eu le loifir de m' ex- 
pliquer; & la- deſſus je lui dis que j avois 
eu le pouvoir de diſpoſer abſolument de la 
fortune & de la vie de mes ſujets, & que, 
malgre mon deſpotiſme, il n'y avoit eu per- 
ſonne dans tous mes Etats dont je n'euſſe 
cte aime avec une tendreſſe filiale. 

Il me repondit en branlant la tete , 
qu'effetivement de ce cote-la Payois ſur- 
paſle de beaucoup le Czar ſon maitre. 
« Ce n'eſt pas tout, monſeigneur , repris- 
je, toutes les terres de mon royaume m'ap- 
partenoient en propre, tous mes ſujets 
n'etoient que mes fermiers, ſans y etre 
contraints; & tous tant qu'ils Etoient , ils 
auroient haſardé leur vie pour ſauver la 
mienne. Jamais prince ne fut plus tendre- 
ment aime , & en meme tems ſi fort reſ- 
pectè & ſi craint de ſon peuple. » 

Après l'avoir encore amuſe pendant 


quelque tems de ces magnifiques chime- 


tes, fondees pourtant ſur des realites , 
mais tres-minces, je lui fis voir clair dans 
le fond de cette affaire, & je lui fis un de- 
tail de tout ce qui m'etoit arrive dans 
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Vile, & de la maniere que j'y avois gou- 
verne mes ſujets; en un mot, je lui fis 12> 
deſſus preciſement Je meme recit que j'ai 
communique au public, 

Toute la compagnie fut ravie de cette 
relation, & ſur- tout le prince, qui me 
dit en pouſſant un grand ſoupir, que la 
veritable grandeur de l'homme conſiſtoit 2 
etre ſon propre maitre , & à $'acquerir un 
empire deſpotique ſur ſes propres paſſions ; 
qu'il n'auroit pas change une monarxchie 
comme la mienne contre toute la domina- 
tion de ſon auguſte maitre ; qu'il trouvoit 
une felicite plus veritable dans la retraite 
a laquelle il avoit ete condamnè, que dans 
la grande autorite dont il avoit autrefois 
joui à la cour de ſon empereur; & que, 
ſelon lui, le plus haut degré de la ſageſſe 
numaine, conſiſtoit a proportionner nos 
deſirs & nos paſſions, à la ſituation ou la 
Providence trouvoit bon de nous menager 


un calme intérieur, au milieu des tempe- 


tes & des orages qui nous environnent 
extEricurement. t 

&& Pendant les premiers jours que je paſ- 
ſai ici, continua - c- il „ j'etois accable de 
. 5 mon 


de Robinſon Craſol. 277 


mon prétendu malheur ; je m'arrachois 


les cheveux, je dechirois mes habits, en un 


mot , je m'emportois a toutes les extrava- 
gances ordinaires a ceux qui ſe croient 
accables par leurs infortunes ; mais un 
peu de tems & quelques reflexions me 
porterent a me conſiderer moi-meme avec 
tranquillite , auſſi-bien que les objets qui 


 m'environnoient. Je trouvai bientot que 


la raiſon humaine , des qu'elle a occaſion 
d'examiner a loiſir tout le detail de la vie, 
& la nature des ſecours qu'elle peut em- 
prunter du monde pour la rendre heureuſe, 
eſt parfaitement capable de ſe procurer 
une felicitè rèelle, independante des coups 
du ſort, & entlerement convenable à nos 
deſirs les plus naturels, & au grand but 
pour lequel nous ſommes crees. Je com- 
pris en peu de jours, qu'un bon air à reſ- 
pirer, des alimens ſimples pour ſoutenir 
notre vie, des habits propres a nous de- 
fendre des injures de Vair , & la liberte 
de prendre autant d'exercice qu'il en faut 
pour la conſervation de la ſanté, eſt tout 
ce qui peut contribuer le plus à la veri- 

table felicite de homme. J*avoue que la 
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grandeur , Vautorite , la richeſſe, & les 
plaiſirs qu'elle nous procure , & dont j'ai 
eu autrefois ma bonne part, ſont capables 
de nous prodiguer mille agremens : mais 
d'un autre cote , toutes ces ſources de 
plaifirs influent terriblement ſur les plus 
mauvaiſes paſſions. Elles fertiliſent, pour 
ainſi dire, notre ambition, notre orgueil, 
notre avarice & notre ſenſualite. Ces diſ- 
poſitions de notre cœur, criminelles en 
elles - mèmes, contiennent les ſemences de 
tous nos autres crimes. Elles n'ont pas la 
moindre relation avec ces talens qui font 
l' homme ſage, ni avec ces vertus qui conſ- 
tituent le caractere du chretien. Prive à 
preſent de tout ce bonheur extérieur, fi 
fecond en vices , éloigné de ſon faux bril- 
lant, je ne le regarde que de ſon cote té- 
nebreux , je n'y trouve que de la diffpr- 
mite, & je ſuis pleinement convaincu 
que la vertu ſeule rend homme verita- 
blement ſage, grand, riche , & queelle 
ſeule le prepare à la jouiſſance d' une fe- 
licite eternelle. Dans cette penſee , ajouta- 
t · il, je me trouve plus heureux au milieu 


de ce deſert , que tous mes ennemis; qui 
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ſont dans la pleine poſſeſſion de la richeſſe 
& de Vautorite qu'ils m'ont fait perdre , 
& dont je me ſens decharge comme d'un 
fardeay. | 

Vous penſerez peut-etre , monſieur, me 
dit - il encore, que je ſuis force à entrer 
dans ces vues uniquement par la neceſ- 
ſire , & que par une eſpece de politique je 
fais de pareilles reflexions , pour adoucir 
un état que d'autres pourroient nommer 
miſcrable; mais vous vous tromperiez. 
S'il eſt poſſible a l'homme de connoitre 


quelque choſe de ſes propres ſentimens , 


je puis vous aſſurer que je ne voudrois 
pas retourner a la cour , quand le Czar 
mon maitre auroit envie de me retablir 
dans toute ma grandeur. Si jamais j'en 
ſuis capable, j'avoue que mon extrava- 
gance approchera de celle d'un homme, 
qui, delivre de la priſon de cette chair, 
& ayant deja un gout de la felicite ce- 
leſte, voudroit revenir ſur la terre, & 
ſe livrer de nouveau aux foibleſſes hon- 
teuſes , & a la miſere de la vie hu- 
maine. » | | 
II prononga ce diſcours avec tant de 
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chaleur, & avec une action ſi patheti- 
que, qu'on pouvoit lire dans tout ſon 
air qu'il exprimoit les veritables ſenti- 
mens de ſon cœur. 15 7 

Je lui dis que je m'etois cru autrefois 
une eſpece de monarque dans Fetat que je 
lui avois depeint ; mais que pour lui il n'e- 
toit pas ſeulement un ſouverain deſpoti- 
que, mais encore un grand conquerant , 
puiſque celui qui remporte la victoire ſur ſes 
deſirs rebelles , qui s'aſſujettit ſoi-meme, 
& qui rend fa volonte abſolument depen- 
dante de ſa raiſon, merite mieux ce titre 
glorieux , que celui qui terraſſe les mu- 

railles de laplus forte place. « Je vous con- 
v jure pourtant , monſeigneur , ajoutai-je, 
» de m'accorder la liberté de vous faire 
v une ſeule queſtion. S'il vous Etoit entis- 
v tement libre de ſortir de cette ſolitude, 
» & de mettre fin a votre exil, vous en 
» ſerviriez- vous? » 

Monſieur, me repondit- il, votre queſ- 
tion eſt ſubtile, & il faut faire quelques 
diſtinctions très- exactes pour y repondre 
juſte. Je vais pourtant y ſatisfaire avec toute 
la candeur dont je ſuis capable. Rien au 
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monde ne ſeroit aſſez fort pour me tirer de 


mon ex1l , que les deux motifs ſuivans , la 


ſatisfattion de voir mes parens, & le plai- 


ſir de vivre dans un climat un peu plus 
modere. Mais je puis vous proteſter que fi 
mon ſouverain vouloit me remettre dans la 
pompe de ſa cour, & dans l' embarras qui 
accompagne l'autoritè du miniſtere , je 


n' abandonnerois pas ces lieux ſauvages, 


ces deſerts & ces lacs'glaces , pour le faux 
brillant de la gloire & de la richeſſe, ni 


pour les plaifirs, ou, pour mieux dire, les 


folies du courtiſan le plus favoriſe du 
Prince. » | 
ec Mais monſeigneur , reprisgje, peut- 
etre n'etes-vous pas ſeulement banni des 
plaiſirs de Ja cour, de Vautorite & des 
richeſſes dont vous avez joui autrefois; il 
ſe peut que vos biens ſoient confiſques , 
& que vous ſoyez privè de quelques: unes 


des commodites de la vie, & que vous 
n'ayez pas aſſez largement de quoi ſubve- 


nir aux beſoins d'un Etat mediocre. » 

cc Vous ne devinez pas mal, me repli- 

gua- r. il, ſi vous me conſiderez en qualite 

de prince, comme je ſuis reellement, 
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Mais ſi vous me regardez ſimplement 
comme une creature humaine, confondue 
avec le reſte des hommes, vous compren- 
drez facilement que je ne ſaurois tomber 
dans la diſette, a moins d'ètre attaque par 
quelque maladie durable. Vous voyez no- 
tre facon de vivre, nous ſommes ici cinq 
perſonnes de qualité, nous vivons dans la 
retraite, & d'une maniere convenable i 


des exiles ; nous avons tous ſauve quelque 


choſe du debris de notre fortune, ce qui 
nous exempte de la fatigue de gagner notr2 
ſubſiſtance par la chaſſe. Cependant les 
pauvres ſoldats qui ſe trouvent ici, & qui 
courent les bois pour prendre des renards 
& des ſables, ſont tout auſſi au large que 
nous. Le travail d'un mois leur fournit 
tout ce qui leur eſt neceſſaire pour une 
année entiere. Comme nous depenſons 
peu, nos beſoins ſont petits, & il nous 
eſt aiſe d'y ſubvenir abondamment. » 

Je m'etendrois trop fi je voulois rappor- 
ter toutes les particularites de l'entretien 
que j eus avec cet homme veritablement 
grand. II y fit voir un genie ſuperieur , 
une grande connoiſſance de la veritable 


it 


e 
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valeur des choſes , & une ſageſſe ſoute- 
nue par une noble piete. Il n'etoit pas 
difficile de ſe perſuader que le mepris 
qu'il avoit pour le monde <etoit fincere , 
& l'on verra dans la ſuite de mon hiſtoire 
que ces apparences n'ëtoient pas trom- 
peuſes. : 

Javois deja été là pendant huit mois 
dans un hiver extremement obſcur, & 
d'un froid fi exceſſif, que je n' oſois pas 
me haſarder dans les rues, ſans etre en- 


Fonce dans les fourrures, & ſans meme 


avoir un maſque devant le viſage, qui en 
fur double. II n'y avoit qu'un trou pour 
la reſpiration, & deux autres pour me 
donner la liberté de voir & de diſtinguer 
les objets. Pendant trois mois nous n' eù- 
mes que cinq heures de jour, ou tout 
au plus ſix; & le reſte du tems il auroit 
fait une obſcurite abſolue , fi la terre 
n'avoit pas été couverte de neige. Nos 
chevaux Etoient conſerves ſous terre, & 
les trois valets que nous avions loues , 
pour avoir ſoin de nous & de nos bètes, 
ſouffrirent ſi fort de la ſaiſon, que de 
tems en tems il fallut leur couper quel: 
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que doigt , ou quelque orteil, de peur 
que la gangrene ne s'y mit. 

Il eſt vrai que nous étions fort chaude- 
ment dans la maiſon, nos murailles 
Etoient epaiſſes , les fenetres petites & 


doubles. Les vivres ne nous manquoient 
pas; ils conſiſtoient principalement en 


viande de renne ſechee , en biſcuit fort 


bon, en poiſſon ſec, en mouton, & en 
chair de buffle , qui eſt un fort bon man- 
ger, a-peu-pres du gout du bœuf. Notre 
boiſſon étoit de l'eau melee d'eſprit de 
vin, au lieu d'eau-de-vie ; & quand nous 
voulions nous regaler , nous avions au 
lieu de vin, de l'hydromel qui etoit ad- 
mirable : d'ailleurs les chaſſeurs qui ne 
laiſſoient pas de battre les bois, quelque 
tems qu'il fit, nous apportoient de tems 
en tems du gibier fort gras & d'un gotit 
excellent; ils nous fourniſſoient auſli 
quelquefois de grandes pieces d'ours , 
qu'on mange la comme une venaiſon ex- 
cellente, mais nous n'y trouyions pas 
grande delicateſſe, nous autres Anglois. 
Ce qui nous venoit fort a propos , c'eſt 
que nous avions avec nous une grande 
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proviſion de the parfaitement bon, dont 
nous pouvions regaler nos amis. En un 
mot, I tout prendre il ne nous manquoit 
rien pour vivre agreablement. 

Nous etions entres dans le mois de 
mars, les jours commencoient i s'alon- 
ger, & le froid a devenir ſupportable ; 
pluſieurs voyageurs faiſoient deja les pre- 
paratifs neceſſaires pour partir en traineau z 
mais pour moi , qui avois pris une ferme 
reſolution d'aller a Archangel , & non pas 


vers la Moſcovie & vers la mer Baltique, 


je ne fis pas le moindre mouvement, per- 
ſuade que les vaiſſeaux qui viennent du 
ſud ne partent guere pour cette partie du 
monde qu'au mois de mai, ou au com- 
mencement de juin, & que par conſequent _ 
fi j'y arrivois au commencement d'aout , 
j'y ſerois avant qu'aucun vaiſſeau fut pret 
pour le retour, 

Ainfi je vis- partir avant moi tous les 
yoyageurs & tous les marchands , qui 


avoient au fond raiſon de me devancer. 


Il arrive toutes les annees qu'ils quittent 
Ja Sibérie, pour aller en partic a Moſcow, 


& en partie à Archangel , afin d'y debiter 
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leurs fourrures , & d'acheter à la place 


tout ce qui leur eſt neceſlaire pour aſſortir 


leurs magaſins ; ils ont huit milles a faire 


pour revenir chez eux, & par conſequent 


il faut qu'ils ſe depechent. 

Je ne commencai à emballer mes har- 
des & mes marchandiſes, qu'a la fin 
de mai; & pendant que je le faiſois, je 
me mis a penſer à tous ces exiles , qu'on 

laiſſe en liberté des qu'ils ſont arrives en 

Sibeèrie. Ils peuvent aller par- tout où ils 
veulent, & j etois fort ſurpris de ce qu'ils 
ne ſongeoient pas I gagner quelque au- 
tre partie du monde, ou ils pourroient 
vivre plus à leur aiſe & dans un meilleur 
climat. 

Mon étonnement ceſſa des que j'eus 
propoſe ma difficulte au prince, dont j'ai 
deja fait mention pluſieurs fois. Voici ce 
qu'il me repondit. & Il faut conſiderer 
d'abord , monſicur , Pendroit ou nous 
ſommes, & en ſecond lieu la ſituation od 
nous nous trouvons. Nous ſommes envi- 
ronnes ici, nous autres exiles , de bar- 


ricres plus fortes que des grilles & des 


verroux : du cote du nord, nous avons 
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une mer innavigable, ou jamais vaiſſeau 
ni chaloupe ne trouva paſſage; & quand 
nous aurions quelque navire en notre poſ- 
ſeſſion, nous ne ſaurions de quel cote 
faire voile: de toute autre part, nous ne 
pourrions nous ſauver qu'a travers une 
etendue de terrain appartenant i ſa ma- 
jeſte Czarienne, d*environ trois cents qua- 
rante lieues. Il n'eſt pas poſſible de s'y 
glifler par des chemins detournes ; il eſt 


abſolument neceſlaire de ſuivre les gran- 
des routes frayées par les gouverneurs 


des places, & de paſler par des villes où 
il y a garniſon Ruſſienne: en ſuivant les 
chemins ordinaires, nous ſerions décou- 
yerts indubitablement, & en prenant des 
routes detournees , nous ne ſaurions man- 
quer de mourir de faim ; par conſ<quent, 
il eſt clair qu'on ne ſauroit former une 
pareille entrepriſe , fans ſe rendre coupa- 
ble de la plus haute extravagance. » 
Cette ſeule reponſe me reduiſit au ſilen- 
ce, & me ſatisfit pleinement : elle me fit 
parfaitement bien comprendre que ces 
exiles ẽtoient tout auſſi empriſonnes dans 
les vaſtes campagnes de la Siberie , que 
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s'ils Etoient reſſerrés dans la citadelle de 
Moſcow, Cette conviction ne m'empecha 
pas de me mettre dans Veſprit que j'ctois 
en état de tirer ce grand homme de fa 
triſte ſolitude, ni d'en former le deſſein, 
quelque dangercux qu'il pat etre pour 
moi mème. Un ſoir je trouvai l'occaſion 
de lui expliquer mes penſces la- deſſus, 
& de lui en faire la propoſition. Je repre- 
ſentai qu'il m' toit fort aiſè de l' emme- 
ner avec moi, puiſqu'il n'etoit garde de 
perſonne , & que j'avois reſolu de m'en 
aller à Archangel, & nona Moſcow, Que 
dans cette route je pouvois matcher avec 
mon train en guiſe d'une petite caravanc, 


& quꝭ ainſi je ne ſerois pas oblige de cher- 


cher des gites dans les garniſons Ruſſien- 
nes; mais que je pourtois camper toutes les 
nuits ou je voudrois ; que de cette ma- 
niere je le pouvois facilement conduire 
a Archangel , le mettre en süreté a bord 
d'un vaiſſeau Anglois ou Hollandois , & 
le mener avec moi dans des pays ou per- 
ſonne ne ſongeroit à le pourſuivre. Je Faſ- 
ſurai en meme tems que j'aurois ſoin de 


lui fournir pendant le voyage tout ce dont 
| il 


nua- t- 


deſint 
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il auroit beſoin, juſqu'a ce qu'il fat en 
Etat de ſubſiſter par lui-meme. 

I! m*eEcouta avec grande attention, & 
pendant tout le tems que je parlois, il me 
regarda fixement ; je pus voir meme a tout 
ſon air, que tout ce que je lui diſois le 
mettoit dans la plus violente agitation. Sa 
couleur changeoit à tous momens , ſes 
yeux paroiſſoient tantot vifs, tantot eteints, 
& ſon cœur ſembloit flotter entre pluſieurs 
paſſions oppolees ; qui plus eſt, il ne fut 
pas d'abord en Etat de me repondre quand 
jeus fini , & que j'attendois impatiem- 
ment ſa reponſe. 

S*crant enfin un peu remis: « Quel erat 
malheureux , Si- t- il, que celui des 
pauvres mortels , quand ils ne ſe precau- 
tionnent pas avec toute l'attention poſſi- 
ble contre rous les dangers qui menacent 
leur foible vertu! Les actes de Vamitic la 
plus ſincere peuvent leur devenir des pié- 
ges; & avec la meilleure intention du 
monde, ils deviennent les tentateurs les 
uns des autres. Mon cher ami, conti- 


nua- e- il d'un air plus calme, il y a tant de 


deſintèreſſement dans l' offre que vous me 
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faites, que je connoltrois fort peu le monde 
fi je ne m'en étonnois pas, & que je 
ſerois le plus ingrat des hommes ſi je 
n'en avois pas toute la reconnoiſſance 
poſſible. Mais parlez-moi naturellement : 
avez-vous cru que le mepris que je vous 
ai fait voir pour le monde Stoit ſincere , 
& que je vous ai découvert le fond de 
mon ame, en vous aſſurant que dans 
mon exil je m'etois procure une felicite 
ſuperieure à tous les avantages qu'on peut 
emprunter de la grandeur & des richeſſes? 
M'avez - vous cru ſincere , quand je vous 
ai proteſte que je refuſerois de rentrer 
dans la condition brillante où je me ſuis 
vu autrefois à la cour de mon maitre ? 
M'avez- vous cru honnete homme, ou 
m'avez-vous pris pour un de ces hypo- 
crites , qui ſe dedommagent de leur mau- 
vaiſe fortune par une fauſſe oſtentation 
de picte & de ſageſle? » 

II s'arrèta-là, non pas pour attendre ma 
reponſe ; mais parce que Vagitation de ſon 
cœenr Pempechoit de pourſuivre. J*etois 
plein d'admiration pour les ſentimens de ce 
grand homme, & cependant je ne negli- 


1s 
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geai rien pour Þ'y faire renoncer. Je me 


ſervis de quelques argumens pour le por- 
ter au deſſein de fe tirer de fa triſte ſitua- 
tion; je tachai de lui faire conſiderer ma 
propoſition, comme une porte que le eiel 
ouvroit a ſa liberte, & comme un ordre 
qu'il recevoit de la Providence, de ſe met- 
tre dans un etat plus agreable , & de ſe 
rendre utile aux autres hommes. 

« Que ſavez- vous, me repondic-il , fi 
au lieu d'un ordre de Ja Providence, ce 
n'eſt pas plutot une ruſe du demon, qui, 
dans ma delivrance , offre à mon ame Videe 
d'une grande felicite, uniquement pour 
me faire tomber dans un piege , & pour 
me porter à courir moi-meme à ma ruine ? 
Dans mon exil , je ſuis libre de toute 
tentation de retourner a ma miſerable 
grandeur ; & fi j'etois libre, peut - etre 


que Porgueil, Pambition , Pavarice & la 


ſenſualite , dont la ſource n'eſt jamais en- 

ticrement tarie dans la nature humaine , 

m'entraineroient de nouveau avec impe- 

tuofite, Alors cet heureux priſonnier re- 

deviendroit, au milieu des douceurs d'une 

liberté extericure , l'eſclave de ſes ſens & 
B bij 
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de ſes paſſions. Non , non, mon cher 
monſieur, il vaut mieux que je reſte dans 
mon exil, banni de la cour, & exempt de 
crime, que de me delivrer de cette vaſte 
ſolitude , aux depens de la liberté de ma 


raiſon , & d'une felicite éternelle, ſur la- 
quelle je fixe a preſent mes yeux, & que 


je pourrois perdre de vue, ſi j'acceptois 
vos offres oblige antes. Je ſuis un homme 
foible , naturellement ſujet à la tyrannie 
des paſſions : ne me tirez pas de mon heu- 
reuſe defiance , ne ſoyez pas en meme tems 
mon ami & mon tentateur. 

Si je fus ſurpris de ſon diſcours prece- 
dent, celui-ci me rendit abſolument muet. 
Son ame luttoit d'une telle force con- 
tre ſes deſirs, & contre ce. penchant na- 
turel à tout homme de chercher ſes com- 
modités, que, quoiqu'il fit un tems ex- 
traordinairement froid , il Etoit tout en 
eau. Voyant qu'il avoit grand beſoin de 
ſe tranquilliſer, je lui dis en peu de mots 
qu'il feroit bien de confſiderer cette affaire 
a loifir & avec un eſptit calme „ & la-deſ- 
ſus je m'en retournai chez moi. 

Environ deux heures après, j'entendis 
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quelqu'un a la porte de ma chambre, &, 
comme je me levois pour l' ouvrir, il m' en 


epargna la peine; c*etoit le prince lui- 


meme. & Mon cher ami, dizi, vous 
m'aviez preſque perſuade ; mais la reflexion 
eſt venue à mon ſecours , & je me ſuis 
raffermi abſolument dans mon opinion: 
ne le trouvez pas mauvais, je vous en 


prie. Si je n'accepte pas une offre auſſi 


obligeante & auſſi deſintereſſee que la vo- 
tre, ſi je la refuſe, ce n'eſt pas faute de 
reconnorflance ; j*en ai toute la gratitude 
poiſible, ſoyez-en ſur. Mais vous ne vou- 
driez pas que je me rendiſſe malheureux ; 
vous avez trop de bon ſens , meme pour 
ne vous pas rejouir de la victoire que j'ai 
remportee ſur moi- meme. „ 

» Jeſpere , monſeigneur , luz repartis- 
je, que vous etes pleinement convaincu , 
qu'en rejetant le parti que je vous pro- 
poſe , vous ne deſobeiſſez pas a la voix 


du ciel. Monſieur, me dit- il, fi cette pro- 


poſition m'avoit ete faite par une ditection 
particuliere de la Providence, une direc- 


tion pareille m'auroit force a Paccepter ; 


& par conſequent j'ai lieu de croire que 
bi 
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c'eſt par ſoumiſſion à la voix du ciel que je 
refuſe un parti fi avantageux en apparence. 
Vous allez vous ſeparer de moi, & ſi vous 
ne me laiſſez pas enticrement libre, du 
moins vous me laiſſerez homme de bien, 
& armè contre mes deſirs d'une ſage pré- 
caution & d'une timidite prudente. 

Je ne pouvois que tomber d'accord de 
la ſageſſe de (a reſolution , en lui proteſ- 
tant neanmoins que mon but avoit ere uni- 
quement de lui rendre ſervice. Il m'em- 
braſſa la-deſſus avec une affection tendre 
& paſſionnee , & nvaſſura qu'il toit con- 
vaincu de la purete de mes intentions, & 
qu'il ſeroit charme de m' en pouvoir temoi- 


gner ſa reconnoiſſance. Pour me prouver 


que ces proteſtations Etoient ſinceres, il 
m'offrit un magnifique preſent de ſables, 
& d'autres fourrures de prix. J'avois de 
la peine à me reſoudre 3 Paccepter d'un 
homme qui étoit dans une malheureuſe 
fatuation ; mais il ne voulut point etre re- 
fuſe, &, pour ne le pas deſobliger , force 
me fut de prendre un preſent fi magni- 
fique. „ | 2.50 227 
Le jour après, je lui envoyai mon vale t 
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avec un preſent de the, od j'avois joint 
deux pieces de damas de la Chine, & quel- 
ques petites pieces d'or du Japon, qui ne 
peſoient pas ſix onces en tout; par con- 
ſequent il s'en falloit bien que mon pré- 
ſent n'egalat le ſien, qu'a mon retour en 
Angleterre je trouvai de la valeur de 2 
de 200 livres ſterling. 

Il accepta le the , une piece de damas, & 
une ſeule petite piece d'or, marquee du 
coin du Japon, qu'il ne prit ſans doute 
que comme une curioſitè; &, me ren- 
voyant le reſte, il me fit dire qu'il ſeroit 


bien aiſe d'avoir une converſation avec 


moi. 

M'étant venu voir la - deſſus, il me 
dit que je ſavois ce qui $'ctoit_ paſle entre 
nous, & qu'il me conjuroit de ne lui en 
plus parler; mais qu'il ſeroit ravi de ſa- 
voir, fi lui ayant fait une offre fi gene- 
reuſe, je ſerois d'humeur à rendre le meme 
ſervice à une perſonne qu'il me nomme- 
roit , & pour laquelle il s' intèreſſoit le 
plus tendrement. Je lui repondis natu- 
rellement que je parlerois contre ma con- 
ſcience, ſij je diſois que j 'Etois pret à faire 
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autant pour un autre que pour lui, pour 
qui je ſentois un profond reſpect, accom- 
pagne d'une parfaite eſtime. Cependant , 
continuai - je, fi vous vouliez bien me 
nommer la perſonne en queſtion , je vous 
rEpondrai avec franchiſe: &, ſi ma reponſe 
vous deplait , j'oſe eſperer pourtant que 
vous ne m'en voudrez point de mal. Il me 
dit qu'il Sagifloit de ſon fils unique, 
que je n'avois jamais vu, & qui ſe trouvoit 
dans la meme condition que lui, Eloignse 
de Sobolsky de plus de deux cents milles ; 
mais qu'il trouveroit moyen de le faire ve- 
nir, fi j ẽtois diſpoſe à lui accorder cette 
grace. 5 

Je n'héſitaĩ pas un moment; je lui dis 
que j'y conſentois de bon cœur, & que, 
ne pouvant pas lui montrer à lui-meme 2 
quel point je le conſiderois, je ſerois char 
me de lui en donner des marques en la 
perſonne de ſon fils. Le lendemain, il 
envoya des gens pour aller chercher le jeu- 
ne prince, & il arriva trois ſemaines après, 
amenant avec lui cinq ou ſix chevaux char- 
gès des plus riches fourrures, dont la va- 
leur montoit à une ſomme conſiderable, 
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Ses valets conduiſirent les chevaux dans 
la ville, en laiſſant leur jeune ſeigneur à 
quelque diſtance de là; mais il entra la 
nuit incognito dans ma maiſon , & ſon pere 
me le preſenta. Dans le meme moment, 
nous concertames tout pour notre voyage , 


& nous en reglames les preparatifs. 


Javois troque dans cette ville une par- 
tie de mes marchandiſes des Indes contre 
une bonne quantite de ſables, d'hermines, 
de renards noirs, & autres fourrures de 
prix. Ce que j'avois donné en échange, 
conſiſtoit ſur-tout en noix muſcade & en 
cloux de gcrofle ; & dans la ſuite je me 
defis de ce qui m' en reſtoit a Archangel , 
ou j'en tirai un meilleur parti que je n' au- 
rois pu faire à Londres. Ce commerce plut 
fort à mon aſlocie , qui ctoit plus avide de 
gain que moi, & dont le negoce Etoit plus 
le fait que le mien. Il ſe felicitoit fort du _ 
parti que nous avions pris de refter {i long- 
tems en Sibèrie, a cauſe des profits conſi- 
derables que nous y avions faits. 

C' toit au commencemeut de juin que je 
partis de cette ville, fi Eloignee des routes 


ordinaires du commerce, qu'elle ne doit 
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pas faire grand bruit dans le monde. No- 
tre caravane Etoit extrème ment petite , 


puiſqu'elle ne conſiſtoit qu'en trente che- 


vaux & chameaux en tout. Tout cela paſ- 
ſoit ſous mon nom, quoiqu'il y en eũt 
onze dont le jeune prince etoit proprie- 
taire. | 

Ayant un fi gros Equipage , je devois 
avoir naturellement un bon nombre de do- 
meſtiques ; par confequent ceux du prince 
pouvoient bien paſſer pour les miens. Ce 
ſeigneur lui-meme prit le titre de mon 
maitre-d'*hotel,, ce qui apparemment me 
fit prendre pour un homme d'importance ; 
mais cette vanite me chatouilla fort peu. 

Nous fumes obliges d'abord de paſſer le 
plus grand & le plus deſagreable deſert 
que j'aie rencontre dans tout ce voyage. 
Je Vappelle le deſert le plus deſagreable, 
parce qu'en pluſieurs endroits le terrain eſt 
marecageux , & fort inegal en pluſicurs 
autres. Tout ce qui nous en conſoloit , 
c'etoit la penſee que nous n'avions rien à 
craindre de ces brigands de Tartares, qui 
ne paſſent jamais 'Oby , ou du moins 
tres-rarement. Cependant nous fumes fort 
trompes dans ce calcul-la, 


1 
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Le jeune prince avoit avec lui un très- 
fidele domeſtique Moſcovite, ou plutôt 
Siberien , qui, connoiſſant parfaitement 
bien tout ce pays , nous conduiſit par des 
routes particulieres , pour eviter les villes 
qui ſont ſur les grands chemins , comme 
Tumen , Soly-Kamskoy , & pluſieurs au- 
tres; il ſavoit que les garniſons Ruſſien- 
nes qui s'y trouvent , obſervent avec une 


exactitude très- ſerupuleuſe l'ordre qu'elles 


ont d'examiner les voyageurs, pour voir ſi 
quelque exile de marque ne s'aviſeroit pas 
de ſe gliſſer, parmi d'autres paſſagers, dans 


le cœur de la Moſcovie. 


Les meſures que nous primes ne nous 
expoſoient pas 4 de pareilles recherches; 
mais d'un autre cote, elles nous forgoient 


2 faire tout notre voyage par le déſert, & 


à camper toutes les nuits ſous nos tentes, au 


lieu queen paſſant par les villes, nous au- 


rions pu jouir de toutes les commodites 
imaginables. Le jeune prince ſentoit ſi 
bien les deſagremens ou ma bonte pour lui 
m'engageoit, qu'il ne vouloit pas me per- 
mettre de camper lorſque nous nous trou- 


vions pres de quelque ville. Il ſe conten- 
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toit de eoucher lui- mème dans les bois avec 
ſon fidele valet , & il ſavoit nous rejoindre 
dans les endroits od nous etions convenus 
de Pattendre. ö 
Nous entrames dans l'Europe en paſ- 
ſant la riviere appellee Kama, qui, dans 
cet endroit, ſepare l'Europe de Aſie. La 


premiere ville Europeenne qu'on rencontre 


de ce cote-1a , s'appelle Soli-Kamskoy , 


c'eſt-a-dire , la grande ville ſur le fleuve 


Kama. Nous crumes voir-la le peuple plus 
poli dans ſa maniere de vivre, dans ſes ha- 
billemens , & dans ſa religion; mais nous 
nous trompames. Dans le deſert que nous 
avions a traverſer , & qui de ce cote- 
1 n'a que deux cents milles d'etendue , 
quoiqu'il en ait ſept cents en d'autres en- 
droits, nous trouvames les habitans peu 
differens des Tartares Monguls. Ils don- 
nent dans un paganiſme tout auſſi groſſier 
que les ſauvages de I Amerique. Leurs 
bourgs & leurs maiſons ſont pleines d'ido- 
les, & leur fagon de vivre eſt enticrement 
barbare , excepte dans les villes & dans les 
' villages qui en ſont proche, où l'on trou- 
ve des chtetiens qui ſe diſent de J'eégliſe 
| Grecque; 
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Greeque; mais qui ont mele leur religion 
de tant de ceremonies ſuperſtitieuſes, qui 
leur reſtent de leur ancienne idolätrie 2 
qu'on prendroit leur culte plutot pour un 
* que pour un culte chretien. 

En traverſant cette vaſte ſolitude , apres 
avoir banni toute idée de danger de mon 
eſprit, comme je Vai deja inſinue , je cou- 
rus riſque d' tre maſſacre avec toute ma 
ſuite , par une troupe de brigands : je n'ai 
jamais pu ſavoir quelles gens c'etoient , fi 
c' etoit une bande d'une eſpece de Tartares 
appelles Oſtiachi, ou s'ils s'etoient repan- 
dus au-dela des bords de l'Oby, ou bien 
fi c'etoit une troupe de chaſſeurs de la Si- 
berie, qui s'6tojent aſſembles pour prendre 
une autre proie que des fables & des re- 
nards. Ce que je ſais parfaitement bien, 
c'eſt qu'ils Etoient tous à cheval, qu'ils 
Etoient armes d'ares & de flèches, & que, 
quand nous les renconträmes pour la pre- 
miere fois, ils etoient a-peu-pres au nom- 
bre de quarante-cinq. Ils approcherent de 
nous juſqu'à deux difterentes repriſes, &, 
nous environnant de tous cotes , ils nous 
examinerent avee une tres-grande atten- 
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tion ; enſuite ils ſe poſterent juſtement 


dans notre chemin, comme s ils euſſent eu 
envie de nous couper le paſlage. 


La - deſſus, n'etant en tout que ſeize 


perſonnes, nous plagàmes devant nous 
tous nos chameaux ſur une meme ligne, 
afin d'etre plus en état de repouſſer cette 
canaille; & ayant fait halte, nous en- 


voyames le valet Siberien du prince pour 


les reconnoitre. Son maitre y conſentit de 
bon cœur, d'autant plus qu'il craignoit 
que ce ne fut une troupe de Siberiens, de- 
taches expres pour l'attraper dans fa fuite , 
& pour le ramener par force. 

Ce brave domeſtique savanęa de leur c6te, 
&, ſe tenant à une certaine diſtance, il leur 
parla dans tous les differens dialectes de 
la langue Siberienne, ſans pouvoir enten- 


dre un ſeul mot de ce qu'ils lui rẽpon- 


doient. Cependant il comprit par leur ac- 
tion, & par pluſieurs ſignes qu'ils lui fai- 
ſoient, qu'ils tireroient ſur lui s'il avoit la 
hardieſſe d'approcher davantage. Il retour- 
na là - deſſus ſur ſes pas, pour nous venir 
faire ſon rapport, ſans avoir grand'choſe I 
nous dire, ſinon qu'il les croyoit Kalmulcks 
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ou Circaſſens par leurs habits, & que ſelon 
toutes les apparences il devoit y en avoir 
une plus grande quantite rẽpandue dans le 
deſert , quoiqu'il n'efit jamais entendu dite 
auparavant que ces barbares ſe fuſſent fi 
fort avances du cote du nord. C'etoit une 
triſte conſolation pour nous ; mais il n'y 
avoit point de remede. 

Il y avoit a notre gauche, à un quart 


de mille de nous, & tout pies de la rou- 


te, un petit boſquet , ou les arbres etoient 
extremement ſerres. Je conſiderai d'abord 
qu'il falloit nous avancer juſques-la , & 
nous y fortifier le mieux qu'il nous ſeroit 
poſſible. Nous devions neceſſairement ga- 


gner par-la un double avantage; les bran- 


ches Epaiſles & entrelacees nous mettoient 
à couvert des fleches de nos ennemis, & 
ils ne pouvoient jamais nous attaquer en 
corps. A parler franchement, c'ctoit le 
vieux pilote Portugais qui m'en fit d'a- 
bord venir la penſee. Ce bon- homme avoit 
cette excellente qualite, qu'il conſeryoit 
toujours ſon ſang froid dans le peril , & 
par · la il Etoit toujours plus propre à nous 
| Ce ij 1 
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donner de bons conſeils , & à nous inſpi- 
rer du courage. 

Nous executimes d' abord ce projet avec 
toute la diligence poſſible, & nous ga- 
gnames le petit bois en queſtion , ſans que 
les Tartarcs ou les brigands fiſſent le 
moindre mouvement pour nous en em- 
peècher. Quand nous y fumes arrives , nous 
_ trouvames , à notre grande ſatisfaction, 
que c' toit un terrain marecageux , & qu'il 
avoit d'un cote une grande ſource d'eau, 
qui ſe repandoit dans une eſpece de petit 
lac, & qui, a quelque diſtance de- là, 
Etoit jointe par ute autre ſource de la 
meme grandeur. En un mot , nous nous 


vimes juſtement aupres de Porigine d'une ri- 


viere conſiderable , qu'on appelle Vritska. 
Les arbres qui croiſſoĩent autour de cette 
ſource , n'etoient qu' environ au nombre 


de deux cents; mais ils Etoient fort ſer- 


res, comme je Vai deja dit, & revetus 
d'un branchage extremement touffu ; en 
ſorte que des que nous nous vimes maitres 
de ce bocage , nous nous crimes hors de 
danger, à moins que nos ennemis ne miſ- 
ſent pied à terre pour nous attaquer, 
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Afin de rendre cette entrepriſe encore 
plus difficile, notre vieux Portugais $'aviſa 
de couper de grandes branches , & de les 
laiſſer pendre dans les arbres , ce qui 
nous environna comme d'unc fortification 
ſuivie. | 

Nous nous tinmes- Ià en repos pour voir 
ce que les ennemis entreprendroient contre 
nous; mais ils ne firent pas le moindre 
mouvement pendant un tems confidera- 
ble: a- peu - pres deux heures avant la 
nuit ils vinrent directement a nous, &, 
quoique nous ne nous en fuſſions pas ap- 
peręus, nous trouvames que leur nombre 
etoit fort augmenté, & qu'ils Etoient du 
moins quatre -vingt cavaliers , parmi leſ- 
quels nous crumes remarquer quelques 
femmes. 

Ils n'etoient Eloignes de nous que d'une 
demi-portee de fuſil , quand nous tirames 
un ſeul coup ſans balle „ en leur criant en 
meme tems en langue ruſſienne, ce qu ils 
vouloient, & qu'ils euſſent 4 ſe retirer. Com- 
me ils ne nous entendoient pas, ce coup 
ne fit que redoubler leur fureur. Ils avan- 
cetent à toute bride du còtè du bois, ſans 
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s'imaginer que nous nous y fuſſions ſi bien 


barricades , qu'il Etoit abſolument impoſ- 


_ ſible de s'y faire un paſſage. Notre Portu- 
gais qui avoit été notre ingénieur, Etoit 
auſſi notre capitaine. Il nous pria de ne 
faire feu que lorſque nous verrions I'en- 
nemi a la demi- portèe du piſtolet, afin 
que nous fuſſions ſùrs de notre coup. Nous 


lui dimes de nous en donner le ſignal, 


& 11 tarda fi long- tems, que quelques- uns 
des ennemis n'ëtoient Eloignes de nous 
que de la longueur de deux piques > quand 
nous fimes notre deEcharge. 

Nous visames fi juſte , ou, pour mieux 
dire , la Providence dirigea fi bien nos 
coups, que nous en tuames quatorze , 
ſans compter les chevaux, & ceux qui n'e- 


toient que bleſſes ; car nous avions tous 


charge nos armes de deux ou trois balles 
tout au moins. 

Ils furent terriblement étonnés d'une 
decharge ſi peu attendue , & fe retirerent 
2 plus de deux cents verges de nous. Nous 
eumes dans cet intervalle , non ſeulement 
le tems de recharger nos fuſils , mais en- 
core de faire une ſortie, & de ſaifir cinq 
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ou ſix chevaux, dont les maitres avoient 
apparemment perdu la vie, Nous vimes 


facilement que nos ennemis étoient Tar- 
tares; mais il ne nous fut pas poſſible 
de voir de quel pays ils Etoient , ni par 
quel motif extraordinaire ils s'<toient avan- 
ces juſques-Ià. 

Environ une heure après, ils firent un 
ſecond mouvement pour nous attaquer , 
& ils furent reconnoitre notre petit bois 
de toutes parts, pour voir s'ils n'y pour- 
roient pas trouver un autre paſſage ; mais 
remarquant que nous Etions prets à leur 
tenir tete de tous cotes , ils ſe retirerent de 
nouveau ; & pour nous , nous reſolumes 


de nous tenir-la clos & couverts pendant 
toute la nuit. 


Nous dormimes fort peu, comme on 
le croira ſans peine, & nous paſsàmes 
preſque toute la nuit à nous fortifier da- 


vantage, & A barricader tous les endroits 


par leſquels les ennemis pouvoient le plus 
facilement venir à nous, ſans negliger 
de poſer par- tout des ſentinelles, & de 
faire une garde exacte. 

Dans cette poſture , nous attendimes le 
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jour avec impatience ; mais il nous fit faire 
une decouverte fort deſagreable. Les en- 
nemis , que nous croyions decourages par 
la reception qu'ils avoient regue, s toien 
augmentes juſqu'au nombre de plus de 
trois cents ; & ils avoient dreſſè dix ou 
douze tentes ou hutres, comme s'ils avoient 
pris la reſolution de nous aſſiéger. 11s 
avoient place ce petit camp dans la plaine, 
à un petit quart de lieue de nous: nous 
fumes tous fort conſternes de cette vue, 
& j'avoue que pour moi je me crus per- 
du avec tout ce que j'avois de richeſſes 
avec moi. Quoique cette derniere perte 
elit EtE conſiderable, ce n' toit cependant 
pas celle qui me touchoit le plus : ce qui 
m'effrayoit davantage , c*etoit la penſee de 
tomber entre les mains de ces barbares, a 
la fin d'un ſi long voyage, apres avoir 


Echappe 2 tant de dangers , & ſurmonté 
des difficultés fi grandes & ft nombreu- 


ſes, de perir à la vue du port, pour ainſi 
dire, & dans le moment mème que je m'e- 
tois cru dans une entiere ſirete. Pour mon 
aſſocié, ſa douleur alloit juſqu'a la rage; 
il proteſta que la perte de ſes biens & celle 
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de fa vie lui étoient egales , qu'il aimoit 
mieux perir en combattant, que mourirde 
faim , & qu'il ſe defendroit juſqu'à la der- 
niere goutte de ſon ſang. 

Le jeune prince, qui etoit auſſi brave 


que le plus vaillant guerrier de l'univers, 


Etoit auſſi du ſentiment qu'il falloit ſe bat- 
tre juſqu'au dernier ſouffle de vie, & le 


vieux pilote croyoit que, de la maniere 


dont nous étions poſtes , nous pouvions 
faire tete I nos ennemis , & les repouſler. 
Tout le jour ſe paſſa ainſi, ſans que nous 
puſſions parvenir à une reſolution fixe. 
Vers le ſoir , nous apperęùmes qu'un nou- 
veau renfort etoit venu aux Tartares ; ce 
qui nous fit croire qu'ils s*etoient ſepares 
en differentes bandes , pour roder par-tout, 
& pour chercher quelque proie ; & que les 
premiers avoient detache quelques-uns des 
leurs, pour donner avis aux autres du bu- 
tin qu'ils avoient decouvert. 

Craignant que le lendemain ils ne fuſ- 
ſent encore plus forts, je me mis a queſtion- 
ner les gens que nous avions amenes avec 
nous de Tobolsky , pour ſavoir d'eux s'il 
n'y avoit pas quelque route detournee par 
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laquelle nous pouvions Echapper à ces ca- 
nailles pendant la nuit, & nous retirer vers 
quelque ville, ou bien trouver quelque 
part une eſcorte pour nous conduire à tra- 
vers le deſert. 

Le Siberien , domeſtique du prince, 
nous dit que fi nous aimions mieux leur 
Echapper que les combattre , il ſe faiſoit 
fort de nous tirer de-la pendant la nuit, 
par un chemin qui alloit du core du nord 
vers le Perou , & de tromper indubirable- 
ment les Tartares , qui nous tenoient 
comme aſlieges. Il ajouta que malheureu- 
ſement ſon feigneur lui avoit ptoteſtè qu'il 
vouloit ſe battre , & non pas le retirer, 

Je lui tepondis qu'ilavoit mal pris les ex- 
preſſions de ſon maitre , qui etoit trop ſage 
pour vouloir le battre , ſimplement pour 
avoir le plaiſir de ſe battre, & qui, quoiqu'il 
eut deja donné de grandes marques de 
ſon intrepidite, ne voudroit pas refiſter , 
avec dix ſept ou dix-huit hommes, a cinq 
ou ſix cents Tartares, ſans y etre contraint 
par une neceſlite inevitable. Si vous ſavex 
reellement , ajoutai- je, un ſur moyen de 


nous titer d'ici ſains & ſaufs, c'eſt Punis 
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que parti qu'il y a 2 prendre. II me repli- 
qua que fi ſon ſeigneur vouloit le lui 
ordonner , il conſentoit a perdre la tete 
s'il n'executoit pas le projet dont il s'a- 


giſſoit. 


Il ne fut pas difficile de porter le jeune 
prince a une réſolution, ſi ſenſee; il donna 
a ſon domeſtique les ordres neceſſaires , 
& dans le moment meme nous preparames 
tout pour faire reuſlir cette ſalutaire entre- 
priſe. Fe | 
Des qu'il commenca à faire obſcur, 
nous allumames du feu dans notre petit 
camp, en prenant nos meſures pour le 
faire durer pendant toute la nuit, afin de 
faire croire aux Tartares que nous y etions 
encore, & auſli-tot que nous vimes pa- 
roitre les étoiles, qui ẽtoit le tems que le 
Sibérien avoit marque pour notre départ, 
nos betes de charge étant deja en etat de 
marcher , nous ſuivimes notre guide, qui 
ne conſultoit que l'étoile polaire pour 
nous mener par ce pays , dont une 
grande partie ne conſiſtoit qu'en plaines. 

Apres avoir marché vigoureuſement 
pendant deux heures , nous vimes que 
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Pobſcurite commencoit I diſparoitre , & 
qu'il faiſoit plus clair qu'il n'ttoit nece(- 
ſaire pour notre deſſein: la lune ſe levoit 
ce qui nous auroit ete fort deſavantageux, 
fi les Tartares s'<toient apperęus de notre 
retraite. Heureuſement ils en furent les 
dupes , & nous arriviames le matin a fix 
heures, apres avoir fait quarante milles de 
chemin, & eſtropie pluſieurs de nos betes, 
a un village appelle Kermazinkoy , ou 
nous nous reposames , ſans entendre dire 
la moindre choſe de nos ennemis pendant 
tout le jour, 

Environ deux heures avant la nuit, nous 
nous remimes en marche, & nous reſti- 
mes en chemin juqu'au lendemain à huit 
heures du matin: il nous fallut paſſer une 
petite riviere appellee Kirtza , pour arri- 
ver à un grand bourg bien peuple, & ha- 
bite par des Ruſſiens, & nommé Ozo- 
mois. C' eſt-là que nous nous delassimes 
pendant quelque tems; nous y apyrimes 
que pluſieurs hordes de Tartares Kalmucs 
s*ctoient repandues dans le deſert, mais 
que nous n'en avions plus rien à craindre ; 
ce qui nous donna une tres-grande ſatiſ- 
faction. 3 Nous 
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Nous reſtimes-1z cinq jours entiers, 


tant pour gouter quelque repos , apres des 


marches fi fatigantes, que pour nous y 


fournir de quelques chevaux, dont nous 
avions grand beſoin. Nous avions les obli- 
gations les plus eſſentielles au brave Sibé- 
rien qui nous avoit conduits juſques-1a , 


& mon aſſociè & moi nous lui donnàmes 
la valeur de dix piſtoles, pour le recom- 


penſer de cet important ſervice. 

Une autre marche de cinq jours nous 
mena a Veuſtima ſur la riviere de Wit- 
zogda , qui ſe jette dans la Dwina, & 
de-la nous vinmes a Lawrenskoy le 3 de 
juillet. Nous goutions 1a le plaiſir de 
voir la fin de notre voyage par terre, 
puiſque nous &tions ſur le bord de la 
Dwina , fleuve navigable , qui nous pou- 
voit conduire en ſept jours 2 Archangel. 
Nous y louames deux grandes chaloupes 
pour notre bagage , & une eſpece de 
barge fort commode pour nous-memes : 
nous nous embarquames le 7 , & nous 
arrivames tous ſains & ſaufs 2 Archan- 
gel le 18, ayant été en chemin dans 


tout notre voyage par terre, y compris 


* 
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notre ſejour 3 Tobolsky , un an, cinq 
mois & trois jours | 

Nous fames obliges de reſter fix ſemai- 
nes dans cette ville, pour attendre Parri- 
vee des vaiſſeaux ; & nous aurions ete for- 
ces d'y refter bien plus long- tems, ſi un 
Hambourgeois n'etoit entre dans le port 
un mois avant le tems ordinaire qu'arrt- 
vent les vaiſſeaux Anglois. | 


Apres avoir mürement delibere ſur le 


Parti que nous devions prendre , nous 
confideratnes que nous pourrions nous 
defaire de nos marchandiſes auſſi avan- 
tageuſement à Hambourg qu'a Londres, 
& nous reſoltiines de nous embarouer 
tous dans ce navire: nous convinmes du 
fret, & dans le moment je fis embarquer 
toutes mes denrees. [1 etoit fort naturel 
de faire aller en meme tems a bord mon 
maitre d'horel pour en avoir ſoin, & per 
Ia le jeune prince eut toute la commo- 
dite imaginable de ſe tenir à Vecart, 
pendant le tems qu'il nous falloit pour 
faire nos preparatifs, Il ne quitta pas le 
bord pendant tout ce tems-là, de peut 
d'etre reconnu dans la ville par quelque 
marchand Moſcovite. 
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Nous partimes 4'Archangel le 20 aoũt, 
& ſans avoir de grands malheurs dans no- 
tre voyage, nous entrames dans l' Elbe le 13 
de ſeptembre. Nous trouvames a Ham- 
bourg , mon aſlocie & moi, des occaſions 
tres-favorables de vendre nos marchandi- 
ſes , tant celles des Indes que les fourrures 
que nous avions apportées de Sibérie. En 
partageant avec lui le produit de tous 
nos effets, j'eus pour ma part 3475 livres 
ſte ing. . . 17 (chelings & 3 ſous, mal- 
gre plulicurs pertes que nous avions fai- 
tes, & les grandes charges que nous 
avions *te ovliges de foutenir : il eſt vrai 
que je comprends dans ma portion une 
parzie de diamans que j'avois achetée au 
Bengale , pour mon compte particulier, 
& qui valoient bien so livres ſterling. 
Ce fut là que le jeune prince prit conge 
de nous. Il monta l' Elbe, dans le deſſein 
d' aller a la cour de Vienne, ou il eſperoit 
trouver de la protection, & Mou il pou- 
voit entretenir correſpondance avec ceux 
des amis de ſon pere qui etoient encore 
en vie. Il ne ſe ſepara pas de moi fans me 
témoiguer, de la maniere la plus forte, 
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la reconnoiſſance qu'il ſentiroit toute ſa 
vie pour le ſervice que je lui avois rendu, 
& pour les tendres marques d' amitie que 
j'avois données au prince ſon pere. 

Apres avoir reſté quatre mois a Ham- 
bourg, je paſſai par terre en Hollande, ol 
m' tant embarquè dans le paquebot, j'ar- 
rivai a Londres le 10 janvier 1709, dix 
ans & neuf mois apres mon depart d' An- 
gleterre. 

Je me trouve à préſent dans ma pa- 
trie, bien réſolu de ne me plus fatiguer 
en cherchant des aventures par le monde; 
il eſt tems que je me prepare à un voyage 
plus long que tous ecux que je viens de 
decrire. Pendant une vie de 72 ans, va- 
rice par un fi grand nombre de diffe- 
rentes révolutions, j'ai appris ſuffiſam- 
ment à connoitre le prix de la retraite , 
& le bonheur ineſtimable qu'un homme 
| ſage doit trouver a finir ſes jours en paix. 


Fin du quatrieme & dernier Volume. 
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